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à  8  h.  1/2  (20  h.  Ï-JO)  comme  par  le  passé. 
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La  Giierra  «1«*  lîll  1,  (iiilcfcilcnlrs  y  rronicn  de  las  opcniciones,  por  Amo- 
MO  Packs  \  Agi  ii.au.  I.  Aidecedi'iiles  de  lu  (jiierra.  11.  Cronica  de  lax 
openicioncs.  Madrid.  Uoiiacitiiioiilo,  IDlo.  2  vol.  pelil  in-8  de  xin-2U0  cl 
;<27  p.,  avec  cartes.  —  l'rix  :  7  fr. 

Professeur  de  géodésie  à  l'Université  libre  de  Berne,  mais  anci(>n 
élève  de  l'Acadéniic  s[)éciale  d'étal-inajor  d'Espagne,  et  n'ayant  jamais 
cessé  de  poursuivre  ses  éludes  militaires  par  des  travaux  dont  il  fit 
bénéficier  les  revues  tecbnitjues  de  sa  patrie  d'origine  et  qui  lui 
valurent  des  distinctions  nalleuses,  M.  Pages  y  Aguilar  envoya  dès  le 
début  de  la  guerre  au  Dlario  u/iircrsa/  des  cbroniques  qui  parurent 
sous  la  signature  .•  Miitalo  iSomi/tc.  C'est  la  première  partie  de  ces 
chroniques,  embrassant  les  trois  premiers  mois  de  la  guerre,  qui 
viennent  de  paraître  en  un  volume  qu'accompagnent  quel^^es  cartes 
cl  auquel  l'auteur  a  joint  un  autre  volume  sur  les  antécédents  du  con- 
ilil. 

On  ne  s'atteiidra  pas  à  trouver  ici  des  impressions  d'un  correspon- 
dant de  guerre,  des  visions  de  la  vie  des  tranchées  ou  de  l'intérieur 
des  pays  belligérants,  des  récits  d'épisodes  particuliers,  gais  ou  tra- 
giques ;  on  y  trouvera  simplement  l'ellort  tenté  par  un  homme  du 
métier  pour  se  rendre  compte,  au  jour  le  jour  et  pour  essayer  de  faire 
comprendre  aux  autres,  par  l'examen  et  l'élude  des  communiqués 
officiels  des  divers  belligérants  et  des  rares  lenseignements  plus  ou 
moins  sûrs,  plus  ou  moins  contrôlables,  provenarit  de  sources 
diverses,  de  la  suite  des  opérations,  de  leurs  effets  probables.  C'est  un 
livre  analogue  à  celui  d'Angelo  Gatli,  dont  il  a  été  question  ici. 

Eti  dans  ces  chroniques,  ce  n'est  guère,  —  le  titre  même  de  son 
livre  l'indique  — -  que  les  opérations  militaires  que  M.  Pages  y  Aguilar 
a  en  vue.  11  a  voulu  principalement  —  il  le  répèle  à  plusieurs  reprises 
—  fournir  à  ses  lecteurs  un  fil  conducteur  au  milieu  des  notices  par- 
fois vagues  et   imprécises  qui  leur  vieiment  du  théâtre  de  la  guerre. 

A  côté  de  ses  explications  de  la  marche  des  troupes  et  des  événements 
militaires,  explications  toujours  claires  et  prudentes,  on  rencontrera 
dans  ses  chroniques  des  considérations  et  des  renseignements  utiles  à 
consulter  sur  divers  points  :  les  deux  premiers  chapitres  sur  la  neu- 
tralité suisse  et  sur  l'organisation  de  la  vie  en  Suisse  au  débiil  de  la 
guerre  ;  le  chapitre  VI  sur  la  mobilisation  et  l'armée  suisses  ;  les  cha- 
pitres XVI  et  XVII  où  est  bien  expliqué  le  caractère  de  la  neutralité 
Février  1916.  T.  CXXXMI.  0. 


—  Il  — 

suisse  ctce  qui  la  difTércncic  des  ueulralilés belge  et  luxembourgeoise  : 
le  chapilte  XXIV  relatif  aux  balles  diun-duin. 

Quant  au  t.  1  consacré  aux  origines  de  la  guerre,  il  comprend  les 
chapitres  suivants:  I.  Formation  de  l'Allemagne  moderne  ;  II  La 
Troisième  République  française  ;  III.  Gestation  de  la  guerre  de  1914  ; 
IV.  Les  Déclarations  de  guerre  ;  ^  .  Forces  militaires  des  nations  bel- 
ligérantes. 

Le  quatrième  chapitre  est  purement  documentaire.  M.  Pages  y  Agui- 
iar  se  contente  d'y  donner  quelques-unes  des  pièces  diplomatiques  et 
les  discours  prononcés  dans  les  Pailements  par  les  (lliefs  d'État  lais- 
sant au  lecteur  le  soin  de  se  faire  une  opitiion  sur  les  responsabilités 
de  la  guerre. 

Les  cliapitres  qui  sont  une  œu\re  plus  personnelle  de  l'auteur  sont 
intéressants  à  lire  ;  il  y  a  plus  d'une  considération  vraie,  même  dans 
•celles  qui  peuvent  être  les  plus  douloureuses  pour  nous  ;  l'œuvre 
néfaste  accomplie  depuis  trop  longtemps  par  les  partis  au  pouvoir, 
-et  qui  a  failli  nous  mettre  à  la  merci  de  l'ennemi,  y  est  caractérisée 
sévèrement.  Surplus  d'un  point  cependant  il  y  aurait  à  faire  de  fortes 
réserves  ;  il  ne  nous  semble  pas  exact,  par  exemple,  d'attribuer  l'anti- 
militarisme  qui  a  fait  fureur  à  la  seule  déception  causée  par  l'aventure 
boulangiste.  Mais  nous  ne  pou\ons  instituer  ici  une  discussion  qui 
demanderait  une  place  dont  nous  ne  disposons  point.  Je  crois  aussi 
que  dans  le  chapitre  sur  rAllemagtie.  il  y  a  une  exagération  d'éloges 
qui  ne  laisse  pas  voir  les  défectuosités. 

Quant  à  la  préface  de  M.  Arrue,  intél-essante  elle  aussi,  elle  a  le 
défaut  de  pousser  à  l'extrême  certaines  conclusions  qui  ne  rcssortent 
pas  d'une  manière  aussi  aiguT'  du  travail  de  M.  Pages.  M.  Arrue  attri- 
bue à  tort  à  M.  Millerand  (M.  Pages  n'est  pas  tombé  dans  cette  erreur) 
la  phrase  fameuse  de  M.  Viviaui  sur  l'extinction  des  étoiles.  Par 
contre  M.  Pages  commet  une  erreur  matérielle,  en  indicpiant  (p.  lli) 
que  l'alliance  franco-russe  «  engendra  la  Triplice  »  ! 

E.-(j.  Ledos. 


Sur  quoi  le  Kaiser  ue  comptait  pas,  par  Antomo  Behmejo  de  la 
Rica  ;  traduit  et  adapté  de  l'espagnol  par  Cihustian  de  l'Isle.  Paris, 
Lethielleux,  s.  d.  (I9ir3),  in-12  do  \2i  p.  —  Ihix  :  1  fr.  50. 

En  vingt  petits  tableaux  leslement  brossés,  un  Espagnol,  -M.  Ber- 
mejo  de  la  Rica,  a  voulu  fixer  dans  certains  détails  la  physionomie  de 
Paris  depuis  la  déclaration  de  guerre  de  l'Allemagne  à  la  France 
jusqu'au  jour  où  le  gouvernement,  sous  la  menace  teutonne,  dut 
quitter  la  capitale  pour  aller  s'installer  à  Eordeaux,  c'est-à-dire  un  peu 
avant  notre  victoire  de  la  Marne. 


—    io   — 

Après  avoir,  dans  une  notice  préliniinairo  :  Aa\lecU'(U\  rappelé  que  d« 
((  savants  voyageurs  »,  sans  doute  des  gens  à  lunettes  dDutrc-lUiin, 
avaient  représenté  la  France  comme  une  nation  déchue  sous  tous  les 
rapports,  il  déclare  aussitôt  avoir  «  aperçu  tout  autre  chose  !  J'ai  vu, 
moi,  affîrmc-i-il,  une  France  énergique  et  virile,  décidée  et  coura- 
geuse, et  j'ai  Nonlu  le  dire.  Pasdans  des  nofes^l)cllîqueuses  n^  en  style 
sonore,  mais  tout  simplement,  naturellement,  en  racontant  au  lecteur 
mes  souvenirs,  et  les  impressions  découlant'des  actes  dont  j'ai  élé  le 
témoin  dans  les  jours  (pii  ont  précédé  et  suivi  la  déclaratio<i  de  cette 
guerre  monstrueuse.  Si  de  ces  faits,  de  ces  phrases  sincères,  vous  con- 
cluez que  la  France  n'est  pas  gangrenée  comme  tant  d'autres  l'ont 
dit  ;  si  vous  êtes  convaincu  que  toujours  elle  est  fidèle  à  ses  brillantes 
origines,  qu'elle  a  conservé  les  qualités  éminentes  de  son  àme  latine, 
Heine  du  monde  ;  si  vous  estimez  que  la  foi,  l'espérance  et  l'optimisme 
ont  triomphé  du  scepticisme,  de  la  discorde,  de  l'indolence  qui  sont 
une  pure  légende,  je  croirai  alors  avoir  dit^el  tlémontré  cpielque  chose 
à  quoi  ne  s'attendait  pas  certainement  le  Kaiser,  lui  qui  avait  pris  au 
sérieux  les  billevesées  d'auteurs  et  de  visiteurs  superficiels,  ou... 
intéressés.  » 

Traduit  cl  annoté  avec  beaucoup  d'agrément  par  M.  Christian  de 
llsle,  le  petit  livre  de  ce  «  neutre  »  sympathique! et  loyal,  qui  adore 
Paris,  déborde  de  vie,  donne  la  meilleure  opinion  des  facultés  d'obser- 
vation de  M.  Bermejo  de  la  Rica  et  se  clôt  par^l'exposé  assez^bref, 
mais  fort  net,  des  raisons  pour  lesquelles  l'auteur  estime  que  ses 
compatriotes  doivent  être  francophiles. 

Nous  souhaitons  à  ce  volume  de  nombreux  lecteurs  on  France  et 
en  Espagne.  E.-A.  Chapuis. 


Faubourg  en  boulevard  in  oorlogstijd,  dcighoek  van  een  hoUanclsehen 
Journalisi  te  Parijs  (2  Augaskis  l'Jl^-l'i  Jiili  lOlb),  door  Léo  F\lst.  Ani- 
slerdani,  S.  1>.  \  an  Looy,  1013,  in-8  de  v[-i90-iv  p. 

Les  pages  qui  composent  ce  volume  ont  paru,  pour  la  plupart, 
«ous  forme  de  correspondance  dans  un  journal  de  Batavia  :  HeL 
JSieuws  van  den  dag  voor  Ncd.  Indiè.  L'auteur  nous  y  donne  ses  im- 
pressions sur  la  vie  de  Paris  pendant  une  année  de  guerre,  impres- 
sions dans  lesquelles  il  ne  dissimule  pas  ses  sympathies  pour  le 
pays  dans  lequel  il  vit;  car  il  avoue  dès  sa  Préface  qu'il  n'a  pas  en- 
tendu être  neutre  dans  ses  appréciations  :  il  reconnaît  qu'un  Etat 
peut  être  neutre  ;  il  nie  qu'un  particulier  le  soit.  Encore  la  neutralité 
des  Etats  lui  paraît-elle  parfois  poussée  à  l'extrême  ;  c'est  ainsi  que, 
ayant  quitté  Paris,  au  début  de  [septembre  1914,  au  moment  delà 
marche  menaçante  des  Allemands,  pour  faire  en  Hollande  un  bref 


séjour,  il  se  vit  saisir  (p.  (t!J),  au  nom  de  la  nciilralitc-,  (|ucl(|U('S  ])lu)- 
lographics  des  vues  de  Paris  !  Il  raconte  un  fait  encore  plus  fort  :  une 
chanteuse  allemande  venant  d'Amérique,  se  vil  confisquer  jusqu"auv 
photographies  qui  la  représentaient!  !  Hien  mince  détail,  mais  com- 
bien caractéristique  de  l'esprit  timoré  du  gouvernement  néerlandais. 
Sauf  cette  excursion  en  Hollande,  à  laquelle  deux  lettres  seulement 
sont  consacrées,  et  son  passage  par  l'Angleterre  qui  lui  fournil  la  ma- 
tière de  trois  lettres  (il  remarque  que  rien  ne  paraît  changé  en  Angle- 
leterre  et  qu'il  ne  semble  pas  qu'elle  est  en  guerre  ;  il  y  a  également 
tians  son  livre  quelques  pages  intéressantes  sur  le  théâtre  anglais, 
comparé  au  français),  le  livre  de  M.  Léo  Faust  est  entièrement  con- 
sacré à  Paris.  11  a  observé  et  il  nous  décrit  les  petits  incidents  de  la 
vie  quotidienne,  qui  aident  à  comprendre  l'amc  du  peuple,  la  façon 
dont  il  a  compris  la  guerre,  la  manière  avec  laquelle  il  s'est  adapté 
aux  circonstances  et  aux  incommodités  du  moment,  les  elforts  par 
lesquels  on  a  pourvu  à  telle  ou  telle  misère. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  ici  même  une  simple  liste  des  cha- 
pitres dont  se  compose  ce  «  journal  »  ;  il  y  en  a  une  cinquantaine  ; 
et  il  n'est  pas  plus  facile  de  l'analyser.  Ce  que  nous  pouvons  dii-e,  ce 
que  nous  devons  dire,  c'est  que  l'auteur  a  recueilli  toute  une  série  de 
faits  et  de  traits  qui  aideront  à  reconstituer  la  physionomie  de  la  ciltv 
pendant  la  guerre. 

La  cessation  de  la  vie  joyeuse  à  Paris,  qui  a  produit  sur  d'autres 
observateurs  une  impression  si  favorable,  paraît  lui  laisser  quelques 
regrets  ;  et  pourtant  toute  cette  agitation  de  jouisseurs  n'était  pas  le 
vrai  et  intime  Paris,  mais  bien  plutôt  un  Paris  cosmopolite,  un  Paris 
encombré  et  infesté  par  des  éléments  étrangers  qui  ne  représentaient 
pas  ce  que  le  monde  a  de  meilleur.  D'ailleurs  le  balayage  de  certains 
au  moins  de  ces  éléments  n'est  jias  pour  déplaire  à  ^I.  Léo  Faust  ;  il 
applaudit  aux  vers  de  Miguel  Zamacoïs  sur  l'espionnage  allemand  en 
France,  et  il  se  réjouit  d'autant  plus,  que  l'invasion  germanique  qui 
se  déversait  à  Paris  sous  des  formes  multiples,  ait  été  enrayée  pour 
longtemps,  sinon  pour  toujours,  qu'il  voit  là  une  place  à  prendre  par 
les  compatriotes  qui  sauront  se  conduire  mieux  et  se  rendre  plus 
sympathiques  que  leurs  prédécesseurs. 

Somme  toute,  et  sous  réserve  de  quelques  appréciations  discu- 
tables, il  y  a  dans  ces  pages  de  l'écrivain  néerlandais,  à  côté  des  petits 
fails  dechroni(iue,  toute  une  série  de  réflexions  dont  le  lecteur  pourra 
faire  son  profit. 

Nous  citerons  les  dernières  paroles  de  l'auteur,  qui  lui  sont  inspi- 
rées par  la  fête,  le  14  juillet  1915,  de  la  translation  aux  Invalides  des 
restes  de  Rouget  de  Liste  :  «  Que  le  peuple  allemand  se  regarde 
comme  un  peuple  de  penseurs  et  de  poètes,  celui-ci  est  un  peuple  de 


poètes  et  (le  héros  !  La  grandeur  cl  la  dignilc'',  l'cnergic  et  la  con- 
fiance qu'ils  apportent  à  la  conduite  de  la  guerre,  les  Français  les 
ont  mises  aussi  à  célébrer  ce  jour  de  fête,  ce  jour  de  commémoration 
du  poète  de  la  Marseillaise  et  de  l'établissement  du  principe  de 
Liberté,  d'Kgalité  et  de  Fraternité,  qui  n'est  jamais  entré  dans  la 
réalité,  mais  auquel,  si  les  signes  ne  sont  pas  trompeurs,  la  France 
sera  réellement  engendtée  jiar  celle  guerre.  »  E.-G.  Leoos. 


Arras  sous   les  obus,  par  l'abbé  Iv  I'ollo.n.  l'aris,  Bloud   cl  Gay,  1913, 
in-l  (le  121  p.,  illustré  de  iionibrcuscs  pbolograpliics.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

Le  présent  volume  participe  à  la  lois  du  livre  et  de  l'album  :  du 
livre  par  les  détails  de  toutes  sortes  qu'il  donne  sur  le  iiiarlvre  d'.Vr- 
ras  ;  de  l'album  par  l'illustration  documentaire  ([u'il  place  sous  les 
yeux  et  dont  la  presque  totalité  est  due  à  M.  l'abbé  Paul  Izambard, 
professeur,  comme  M.  Foulon,  à  l'Institution  Saint-Joseph  d'Arras  : 
ce  sont  des  jihotograpbies  soignées,  tirées  sur  beau  papier  et  prises 
soit  avant  la  guerre  soit  <(  sous  les  obus  ». 

L'auteur  nous  présente  son  ouvrage  dans  les  termes  suivants  : 
((  Aucune  ville  de  France  n'a  été  aussi  éprouvée  par  la  guerre  que 
l'ancienne  capitale  de  l'Artois,  l'infortunée  ville  d'Arras.  Aucune 
"ville  n'a  eu  autant  à  soull'rir  de  la  barbarie  allemande.  Aucune  ville 
n'a  subi  un  martyr  aussi  long,  aussi  continuel,  aussi  douloureux.  Ce 
résumé  très  succinct  a  pour  but  de  donner  un  aperçu  des  événements 
dont  a  été  témoin  celle  malheureuse  cité.  ...Aux  Artésiens  dispersés 
et  exilés,  ces  pages  rappelleront  des  souvenirs  bien  pénibles.  Aux 
habitants  des  pays  non  envahis,  elles  diront  les  souffrances  des  pro- 
vinces front  ici  es  qui  servent  de  rempart  au  reste  de  la  France.  Aux 
étrangers,  à  tous,  elles  prouveront  le  vandalisme  des  Barbares  cjui, 
au  nom  de  leur  ((  Kultur  »,  s'ingénient  à  accumuler  des  ruines  et  à 
détruire  pour  l'unicpic  et  cruel  plaisir  de  détruire.  » 

Mgr  Lobbedcy,  le  digne  évèque  d'Arras,  a  écrit  pour  IdMivrc  de 
M.  l'abbé  Foulon  une  Lettre-préface  justement  élogieuse,  où  nous 
relevons  ce  passage  :  «  Les  Docamenls  et  bribes  d'histoire,  qui  terni i- 
nent  votre  volume,  réservent,  d'ailleurs,  plus  d'une  jouissance,  non 
seulement  aux  amateurs  de  coutumes  et  traditions  locales,  mais  à 
lous  ceux  qui  ont  le  souci  de  chercher  des  leçons  dans  le  passé,  à 
tous  nos  compatriotes  qui  ont  à  cœur  la  résurrection  d'Arras.  » 

Ajoutons  personnellement  que  nous  n'avons  pas  encore  eu  en  Ire 
les  mains  de  livre  justifiant  mieux  que  celui-ci  l'épithcle  avilissante 
de  Barbares,  dont  les  Allemands  ne  se  débarrasseront  jamais. 

E.-A.  Chvpuis. 


—  78  — 

De  la  MîUMie  à  r"^'ser.  La  Victoiro  des  Forces  morales.  Sa  por- 
tée, ses  conséquences,  par  lo  général  Mali.eterre.  Paris,  GhapcJot, 
1915,  petit  in-S  carré  do  153  p.,  avec  2  caries.  —  Prix  :  2  fr. 

Qucslion  do  \io  ou  de  mort  :  rAUeriin^ffio  n'avait  pas,  commo  la 
France,  le  temps  d'attendre;  elle  devait  faire  vite.  Ses  représentants 
les  plus  qualifiés  ont  déclaré  cela  très  haut,  et  c'est  pourquoi  la  Hel- 
gique  a  été  envahie  et  saccagée.  Los  Teutons  voulaient  frapper  fort, 
mettre  rapidement  la  France  hors  de  combat  et  se  retourner  ensuite 
avec  toutes  leurs  forces  contre  la  Uussie. 

Ce  plan  ayant  échoué,  elle  doit  fatalement  succombei-,  avec  le  tem|)s. 

Comme  une  trombe  dévastatriro.  les  Allemands  traversèrent  donc 
la  jlauvre  Belgique  et  inondèrent  nos  provinces  du  nord,  pou,ssant 
devant  eux  nos  armées  à  dentii-vaincues  jusque  sous  les  murs  de  Paris, 
ou  presque.  C'est  alors  que  le  généialissime  donna  son  ordre  fameux 
démarche  en  avant  qui  devait  avoir  pour  résultat  la  victoiio  de  la 
Marne  et  la  retraite  des  soldats  de  von  Kluck  et  de  von  Biilovv. 

Le  récit  de  cette  victoire  delà  Marne  et  des  o()érations  malheureuses 
qui  la  précédèrent,  ainsi  que  des  batailles  de  Lorraine,  échecs  reten- 
tissants fxiur  l'ennemi,  font,  a\(c  (|iiol(]iies  pages  consacrées  auv 
luttes  sur  r\ser,  l'objet  de  ce  ^olume,  composé  avec  les  chroniques, 
revues  et  mises  au  point,  que  son  auteur,  le  général  Malleten'e.  avait 
publiées  dans  le  journal  le  Temps. 

M.  Malleterre  ne  croit  pas  à  une  intervention  surnaturelle,  et 
cependant  tout  en  constatant  que  sans  doute  le  «  militaire  »  contribua 
à  <(  la  victoire  »,  il  estime  que  «  la  perspicacité  et  le  coup  d'oeil  dont  fit 
preuve  le  général  en  chef  en  saisissant  le  moment  opportun  et  en 
lançant  dans  ime  offensive  presque  désespérée  toutes  les  masses  qu'il 
avait  concentrées,  n'auraient  pas  suiïi  à  changer  la  face  des  choses 
s'il  n'y  avait  eu  dans  l'âme  des  soldats  cette  force  mystique  qui  les  fit 
réagir  et  se  redresser  contre  toutes  les  épreuves,  accumulées,  contre 
toutes  les  défaillances  physiques  et  morales.  »  (p.  11-12). 

Je  me  borne  à  noter  sans  commentaire  ce  passage,  en  ajoutant  que 
M.  Malleterre  appelle  cette  grande  bataille  la  victoire  des  Forces  mo- 
rales sur  les  Forces  malérielles.  11  conclut  du  reste  (p.  127-128)  que 
«  la  victoire  de  la  Marne  est  bien  une  victoire  effective,  car  elle  a 
rompu  l'équililjrc  et  transformé  une  marche  triomphale  en  une 
retraite  imprévue.  C'est  bien  grâce  à  elle  que  nous  avons  pu  libérer 
une  partie  des  territoires  envahis  et  empêcher  les  Allemands  de  se 
saisir  des  provinces  riveraines  de  la  Manche.  Les  batailles  de  la  Somme, 
de  l'Artois  et  des  Flandres  ont  été  des  défaites  allemandes,  mais  elles 
n'ont  pu  donner  le  caractère  décisif  à  la  victoire  de  la  Marne.  Elles 
ont  brisé  l'oflcnsive  allemande,  elles  n'ont  pas  autorisé  l'offensive 
alliée  libératrice.  )> 


Le  général  Mnlleleiro  n'n  voulu  éciiro  .spéciiil'incnl  ni  pour  les  slrn- 
tégistes  ni  pour  les  tacliciens;  son  li;iv;iil.  vivaul.  inouvoinpnlé,  peut- 
être  lu  etcoiupiis  par  tout  le  nioudr.  K.-.\.  (Ihapuis. 


Feuilles  «le  route  tl'uii  aiiibiilanrîei".  rompUdèes  d'après  le  carnet  de 
route  du  docteur  Henri  Liéijenrd,  par  Chaislf.s  Lei.eux.  l'aris  et  Nancy,  \\cv- 
ger-Lcvrault,  l'.llii,  in-8  do  xiv-111  p.,  avec  13  illustrations  hors  texte.  — 
Prix  :  1  fr.  nO. 

Avocat  à  la  (^our  d'appel  de  Paris,  M.  Charles  Leleux  est  «  parti  » 
connme  ambulancier  le  9  août  1915  ;  ce  n'est  pas  une  façon  de  servir 
.sans  fatif:ue  ni  sans  péril  :  il  y  fautdu  dévouementet  aussi  de  l'endu- 
rance. Cette  anilxilance  de  campagne  a  été  en  Alsace,  dans  les  Vosges 
(août),  sur  la  Marne  (septembre),  devant  les  tranchées  de  l'Aisne 
(septembre),  dans  le\ord,  en  Artois  (octobre),  en  Belgique  (novembre- 
décembre).  jus(|u'aux  premiers  jours  de  janvier  1915,  où.  se  séparant 
de  son  ambulance,  M.  Leleux  change  d'alVeclation  el  rejoint  un  Iraiii 
sanitaire.  11  {piilie  ses  compagnons  avec  une  émotion  que  partagent 
ses  amis  el  par  surcroît  le  lecteur,  qui  a  suivi  ses  pérégrinations  patrio- 
tiques et  charilables  avec  intérêt;  carie  récit  en  est  simple,  accompa- 
gné de  bonne  humeur  parisienne  el  de  Ijon  sens.  Toutes  Ces  notes, 
prises  au  jour  le  jour,  renferment  des  éf)isodes  vécus  qui  réveilleront 
les  souvenirs  (jue  les  Français  ont  plus  ou  moins  amassés  pendant 
celte  fin  d'année  1914.  Ils  seront  aidés  dans  l'intelligence  et  l'agré- 
ment de  la  naiiation  par  des  ilhislralions  photographiques  prises- 
sur  place.  G,  G. 


Prisonnier  des  Allemamls,  par  In  prêtre  delà  Société  des  Missions 
étrangères,  infirmier  inilitairc.  Paris.  I.ethiclleux,  ^.  d.  (IDIO),  in-lO  de 
vii-iOO  p.  — Prix  :t  fr.  50. 

Simplicité,  véracité,  émotion  sont  les  trois  qualités  qui  distinguent 
ce  petit  livre  excellent  de  tous  points.  Cette  simplicité  dans  le  récit 
apporte  une  force  convaincante  à  la  parole  du  narrateur,  el  cette  émo- 
tion est  j)artagée  par  le  lecteur.  Mobilisé  comme  infirmier  et  prodi- 
guant ses  soins  aux  blessés  ou  malades,  le  Père  \...  assista  à  la 
retraite  de  Charleroi,  à  la  victoire  de  la  Marne;  enlevé  avec  son  ambu- 
lance dans  l'Aisne,  il  demeura  prisonnier  pendant  tout  l'hiver  1914- 
1915,  d'abord  dansle  nord  de  la  France,  puisen  Allemagne,  aucampde 
Wetzlar,  à  Mayence,  au  bord  de  la  Baltique  enfin.  Retemi  prisonnier 
£ontre  le  droit  des  gens  et  les  conventions  internationales,  il  fut  li- 
béré enfin  en  juillet  1915.  Très  sobre  dans  ses  narrations.il  peint 
cependant  avec  des  couleurs  vives  les   tristesses  de  la  détention,  les 
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misères  de  l'emprisonnement,  les  brulalités  el  la  discipline  des  Alle- 
mands. Quelques  détails  offrent  un'  intérêt  particulier  et  sont  les 
témoignages  d'un  homme  sage  plein  de  patriotisme  et  de  tranquille 
courage.  Une  pointe  de  belle  humeur  rehausse  les  souvenirs  de  ce 
missionnaire  français  et  apportent  un  réel  agrément  à  la  lecture  de 
ces  troj)  conrtes  j)ages.  G,  G. 


Tels  qu'ils   sonl.   Notes    d'une   infirmière  de   la   (^roix-Uouye, 

par  M'^^Jean  I-.kune.  l^aris,  Larousse,  s.  d.  (l'.)to),   iii-S  de  187    p.,  avec 
S  l'ac-siniilés  d'aquarelles  de  E.  Dupuis.  —  Piix  :  2  fr.  oO. 

Au  contraire  du  livre  précédent,  bien  qu'il  aborde  par  certains 
côtés  les  mâmes  sujets,  l'ouvrage  de  M""  Jean  Leune  est  apprêté, 
composé  de  phrases  littéraires  et  écrit  par  un  bel  esprit.  Son  intérêt 
demeure,  ses  anectodes  abondent  en  traits  vivants,  ses  témoignages 
ont  leur  prix,  mais  la  conviction  ji'est  pas  entraînée  jusqu'au  bout. 
Les  conversations  des  Allemands  sont  trop  souvent  répétées  littérale- 
ment dans  leur  idiome,  ce  qui  ne  donne  pas  un  plus  grand  poids  à 
leurs  paroles  ;  le  récit  en  reste  alourdi.  La  vaillante  infirmière  a 
soigné  ses  blessés  à  Cambrai,  avant  et  après  l'invasion  des  Prussiens  ; 
plus  tard,  afin  de  rejoindre  son  mari  blessé  en  France,  elle  obtient, 
par  son  insistance,  sa  cràn£rie  et  t;a  connaissance  de  la  langue  alle- 
mande, de  rentrer  en  Suisse.  Ce  sont  toutes  ces  scènes  dans  des  cadres 
successifs  (]ui  nous  initient  aux  péripéties  de  sa  vie  à  Cambrai,  Lille, 
Le  Quesnoy,  Aix-la-Chapelle  ;  et  ainsi  elle  peint  nos  ennemis,  malo- 
trus, brutaux,  arrogants,  féroces,  fourbes,  ((  tels  qu'ils  sont  ».  Pour 
nous  les  montrer  mieux  encore,  huit  portraits  exécutés  à  Liège 
«  d'après  nature  ))  reproduisent  les  figures  grotesques  de  ces  officiers 
si  fiers  entre  eux  et  si  méprisés  par  nous,  à  juste  litre.         G.  G. 


Ceux  qui  aiTêlèrent  les  Barbares,  par  Xavith  Roux.  Paris,  Lclhiel- 
Icux,  s.  d.  (191S),  6  vol.  in-12.  —  1.  Albert  I",  roi  des  lîelges 
(68  p.  cl  portrait),  —  2.  Le  Cardinal  Mercier,  primat  de  Bel- 
yique,  arehevèque  de  Malines(71  p.  et  portrait).  —  3.  M.  deBro- 
queville,  ministre  de  la  querre,  chef  du  cabinet  belqe  (Oi  p. 
et  porlrait).  —  4.  M.  Carton  de  Wiart,  ministre  fle  la  justice 
beîye  (G3  p.  el  portrait).  —  5.  M.  Vandervelde,  socialiste  rs'pu- 
bliî'ain  et  ministre  d'it,tat  de  la  monarchie  belqe  (72  p.  et  por- 
trait;. —  ë.  Le  Peuple  belqe  chez  lui  ((i4  p.).  —  Prix  de  chaque 
vol.  :  0  fr.  5U. 

IjH  Heine  Elisabeth,  par  Maurice  des  Ombiaux.  l^aris.  Blond  et  Gay, 
lltl.^,  iii-16  de  64  p.  —  l^rix  :  0  fr.  60. 

I..a  Itelqîque  et  la  France.  Exposé  des  liens  anciens  el  nouveaux  (jni 
unissent  les  deux  nations,  par  l'abbé  Stéphen  Coubé.  Paris,  Lelliielleux, 
1!)15,  petit  in-8de2i  p. 
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diarleroî,  iiolos  et  iin|tre!4sioiiM,  par  Ki.iain-L\MLHK.  Paris.  Herpor- 

Lcvraull,   l'.IIG,  in  S  de  \-U7  p.,  avec  poitrail,  li  fac-simiirs  hors  texte  et 

5  cartes.  —  Prix  :  1  fr.  50. 
Six   Semaines  à  lu  «(iierre.    ItruxolioM.  \aniiir.  .Maiibeu<|e,    |)ar 

la    duchesse  vf.   Sf  tih.iu.^M)  :  had.   de  lanj^lais.  Paris,    Meij.M'r-I,evraull . 

iî)i6,  in-.S  de  X-!H  p..  avec  'J  illuslralions  hors    texte,  une  caite  et'2  lac- 

«imilés.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Avee  les  Fraiit^-aÎ!»,  en  Fraiiee  et  eu  l'Maiidre.  par  ()\\  kn  Shknckk 
\\'ai.mns.  Paris,  Rer<,'er-I,e\  raull,   l'.M'i,  jn-S  de  vn-113  p.  —  Prix:  2  fr. 

L'Yser.  Les  Villes  saintes.  La  Vii'toîre.  la  Italaille  d'été.  j)ar 
PirRiiE  NoTiiOMB.  Paris,  l'errin,  llMfi,  iii-Ki  de  2M  p.  —  Prix  :  'A  l'y.  iiO. 

I.,a  I{el<)i((ue  de  d(>nialn.  La  Oii^'^l^on  du  LuxeniliouiM).  \éees- 
sité  d'une  barrière  rhénane.  Les  I*ays-I{as,  par  Ei  Gi;NK  Baii:. 
Paris,  Perrin,  li»l(i.  iii-Ki  de  'M)  j».  ^  Prix  :  (i  (V.  r.ll. 

—  Les  six  brocliures  (h-  M.  \a\iei'  Hoiix,  ^noupées  sous  le  litre 
générique  :  Ceux  qui  arrcicreni  les  Barbares-,  forment,  un  tout  ;  elles 
se  resseinblenl  par  la  clarté  de  l'exposition,  renlliousiasme  de  la 
pensée,  la  bijune  documentation  et  aussi  une  certaine»  ailectation 
<lans  le  style,  un  peu  de  pompe  oratoire.  Un  portrait  orne  chacun  île 
<:es  opuscules  que  nous  analyserons  brièvement. 

—  Du  Roi  Albert,  la  silhouette  est  tracée  avec  une  juste  admiration  ; 
<^n  insiste  sur  son  éducation  militaire,  sa  vie  familiale,  son  loyalisme, 
sa  modestie  et  la  correction  courageuse  de  sa  conduite  royale  en  face 
<le  l'invasion  de  la  Belgitiue.  —  Le  Cardinal  Mercier  ap[)araît  bien  le 
«  Primat  d  de  ce  royaume  catholique,  prélat  dune  haute  stature 
comme  le  lioi,  savant,  apostolique,  ferme  et  résolu.  On  rappelle  ses 
travaux  de  tbéologien,  ses  éludes  j^hilosophiques,  pour  insister  sur 
cette   fameuse  Pastorale  (jui  a   fait,  en  décembre   l!)li,  le   tour  du 

monde.  Quelques  pages  mettent  en  valeur  l'héroïsme  de  son  clergé, 
iiigne  de  lui.  —  Ce  sera  l'honneur  de  M.  >le  Iji-oqaeville  d'avoir  été  le 
<(  ministre  de  la  guerre  »  de  son  pays  quand  l'armée  belge  aura  sou- 
tenu le  cboc  des  hordes  allemandes  organisées.  De  lui  aussi  on  rap- 
pelle les  origines  (Français  de  Lorraine  par  un  aïeul),  la  carrière 
législative,  l'action  ministérielle.  11  fut  sage  et  prévoyant  en  organi- 
sant le  développement  de  l'armée  belge  et  ainsi  nul  plus  que  lui 
n'aura  contribué  à  «  arrêter  les  Barbares.  »  —  Nul  n'aura  flétri  leurs 
crimes  d'une  parole  plus  vengeresse  (]ue  M.  Carton  de  Wiart,  le  })lus 
populaire  en  France  des  hommes  politiques  de  Belgique,  par  sa  bonne 
grâce,  son  éloquence  ardente,  la  vivacité  de  sa  plume,  la  fermeté  de 
ses  convictions,  la  netteté  de  sa  foi  catholi(pie,  son  intelligence  des 
<|uestions  sociales.  Un  appendice  est  consacré  à  Madame  Carton  de 
Wiart,  dont  chaciin  connaît  le  patriotisme,  l€S  souffrances,  l'exil  et  le 
letour  triomphal  des  prisons  d'Allemagne.  On  regrette  seulement  la 
brièveté  de  cette  étude.  —  A  côté  de  ces  figures  de  croyants,  d'autant 
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plus  belles  qu'elles  sont  illuminées  par  la  religion,  inspiratrice  de 
toutes  les  vertus,  il  était  curieux  de  placer  celle  d'un  socialiste  répu- 
blicain, M.  Vanden^elde,  mêlé  par  les  circonstances  au  gouvernement 
royal  quand  il  organise  et  poursuit  la  résistance  de  sa  patrie  contre  le 
militarisme  teuton,  que  servent  cyniquement  les  socialistes  de  Ger- 
manie. —  Pour  expliquer  cette  unité  patriotique  des  efTorts  et  des  res- 
ponsabilités de  nos  voisins,  M.  Xavier  Roux  fait  un  tableau  du  Peuple 
belge  chez  lui,  examine,  vu,  décrit  avant  la  guerre.  Tous  ceux  qui 
connaissent  celte  race  loyale,  accueillante,  paisible  et  laborieuse  la 
retrouveront  dans  ces  pages  justement  élogieuses  qui  mettent  en  re- 
lief les  qualités  religieuses,  traditionnelles  et  morales  de  nos  excel- 
lents et  chers  voisins. 

—  On  pourrait  très  normalement  joindre  à  ces  six  brochures  le 
n"  G")  de  la  collection  des  Pages  actuelles,  consacré  ])ar  M.  Maurice 
des  Ombiaux  à  In  Reine  Elisabeth.  Il  encadre  sa  gracieuse  histoire  à 
la  Cour  de  Bruxelles,  dans  son  intérieur  domestique,  à  côté  du  prince 
son  époux  et  de  ses  enfants,  de  quelques  anecdotes  qui  nous  mènent 
jusque  dans  les  tranchées  del'Yser  où  la  reine  Elisabeth,  a  conquis  la 
popularité  respectueuse  de  ses  «  sujets  sous  les  armes.  » 

—  Toutes  nos  sympathies  sont  acquises  à  ce  spersonnages  représen- 
tatifs de  nos  alliés  les  plus  intimes;  entre /a  Belgique  et  la  France 
d'ailleurs  les  liens  sont  anciens  et  nouveaux  qui  unissent  les  deux 
nations.  M.  l'abbé  Coubé  l'a  exposé  dans  x\n  discours  prononcé  à  la 
cathédrale  de  Lyon,  le  18  novembre  1915.  Sa  démonstration  est  élo- 
quente quand,  remontant  les  siècles  jusqu'à  Clovis,  il  les  descend 
ensuite  pour  montrer  notre  foi  commune  et  lerminc  avec  émotion 
^ur  la  reconnaissance  contractée  envers  ce  glorieux  petit  peuple,  résis- 
tant à  l'invasion  traîtresse  de  1914  et  nous  donnant  ainsi  le  temps 
d'accourir  contre  l'envahisseur. 

—  Cette  résistance  a  liattu  son  plein  dans  la  formidable  bataille  de 
Charleroi  engagée  entre  Mons  et  Namur  du  18  au  25  août  1914.  Per- 
sonne n'en  peut  déterminer  encore  les  péripéties  stratégiques  et 
l'histoire  tactique  et  M.  Fleury-Lamure,  correspondant  du  Times^ 
qui  nous  apporte  ses  d  Notes  et  impressions  »  pas  plus  que  d'au  très,  mais 
■ses  courses  audacieuses  au  milieu  de  la  bagarre,  à  travers  les  armées, 
lui  ont  permis  de  recueillir  des  détails  impressionnants  et  de  les 
consigner  dans  un  récit  mouvementé. 

—  Celui  de  la  duchesse  de  Sutherland,  accouruo  de  Londres  pour 
organiser  en  Belgique  à  ses  frais  une  ambulance,  ne  l'est  pas  moins  ;. 
il  embrasse  une  période  un  peu  plus  longue  :  Six  Semaines  à  la  guerre 
(août-septembre  1914;  et  il  se  déroule  de  Bruxelles  à  Maubeuge,  en 
passant  par  Namur.  Des  envahisseurs  «  qui  n'ont  aucun  sens  de  l'hon- 
jneur,  »  elle  obtient  ccpendaTit,  par  le  prestige  de  son  rang  social  plus 
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(|ue  par  son  (léNoiirmotil  chaiil.ilili'.  une  sorle  de  lospocM  (|iii  lui  [for- 
mel de  soigrwM"  les  l)l(?ss<!'s  sous  le  Ijonibardcrucril. 

—  Un  de  SOS  compati  iolos,  un  pasieur  prolcslaiil.  aumônier  ollîciel 
au\  armées  anglaises.  Owcn  Spencer  Walkins.  a  suivi  les  troupes 
débarquant  en  France  au  début  des  hostilités.  Il  ((  fait  »  avec  elles  la 
letraitc  de  Mons,  la  bataille  de  la  Marne,  la  bataille  de  l'Aisne,  la  ré- 
sistance devant  Arras  et  à  la  Bassée,  devant  Calais,  devant  Ypres,  dans 
les  tranchées  des  bords  de  l'Yser.  Ses  réflexions  sont  sincères,  sagaces, 
émouvantes  par  leur  simplicité.  On  ne  peut  s'empêcher  de  comparer 
le  ministère  froid  et  respectable  d'un  pasteur  anglican  avec  l'aposto- 
lique entrain  de  nos  aumôniers  catholiques.  Il  n'est  pas  jusqu'au 
j)ortrait  de  M.  A\  atkins,  avec  son  stick,  ses  gants  à  revers,  sa  cas- 
(jucttc,  qui  ne  souligne  son  caractère  «  mondain.  »  11  montre  l'endu- 
rance impassible  et  courageuse  d(^s  Anglais  et  mille  détails  pris  sur 
le  vif  manifestent  la  brutale  grossièreté  des  oificicrs  allemands. 

—  Celte  campagne  de  Flandre.  M.  Nothomb  l'a  décrite  d'une  plume 
plus  ardente,  plus  émue,  en  patriote  el  poète,  sous  le  titre  :  L'Yser. 
M  fait  la  description  de  ce  beau  pays  ((humide  et  vert  »,  où  dor- 
maient les  cinq  petites  villes,  les((  villes  saintes  »,  et  ce  sont  de  pit- 
toresques aquarellesi  pour  nous  peindre  dans  Loo  ((  la  cathédrale  aux 
bords  des  chami>s  »,  <(  le  cloître  d'ombre  et  de  feu  ».  d 'Ypres, 
Dixmude  la  Héguiiie,  i\ieuj)ort  c  au  goût  salé  »,  Furnes  doucement 
endormie  dans  la  paix.  Toutes,  elles  sont  réveillées  dans  le  bruit  de  la 
guerre.  Pour  raconter  les  combats  qui  les  ensanglantèrent,  la  victoire 
de  l'automne  1914  et  la  bataille  interrompue  de  l'été  de  lOto,  M.  No- 
Ihomb  a  utilisé  les  souvenirs  personnels,  les  récits  des  combattants, 
les  rapports  militaires  du  commandement  de  l'armée  belge,  les 
lettres  des  officiers,  et  il  a  donné  une  vie  nouvelle  à  ces  documents 
divers.  Ces  pages  sont  admirables  de  vérité  et  un  grand  sens 
artistique  en  appuie  la  riche  documentation.  La  lecture  en  reste 
poignante.  Tableaux  d'ensemble,  portraits  de  détails  se  succèdent 
et  impressionnent  tour  à  tour  l'esprit  du  lecteur,  ^'isions  succes- 
sives de  la  Belgique  paisible  d'hier,  de  la  Belgique  sanglante  d'au- 
jourd'hui. 

—  Que  sera  la  Helfjique de  deinainJ'M.  Eugène  Baie  se  pose  h\  ques- 
tion et  répond  en  homme  d'Etat  mêlé  aux  choses  actives  de  la 
politique  contemporaine.  Il  envisage  les  alliances  de  son  petit  pays, 
ses  voisinages  de  France,  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'Allemagne, 
leurs  précédents  historiques,  pour  conclure  à  la  nécessité  d'élever 
iine  ((  barrière  rhénane  »  qui  contiendrait  le  césarisme  allemand, 
défendrait  la  neutralité  belge,  donnerait  aux  Hollandais  une  solida- 
rité honoiableet  lucrative  contre  le  péril  et  l'attirance  des  Germains. 
Toutes  ces  graves  questions 'se  poseront  bientôt.  M.  Eugène  Baie  sera 
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sans  doute  de  ceux  qui  prendront  la  ])uole  au  débat  ;  par  avance  il  a 
donné  à  cette  partie  du  problème  une  solution  intéressante. 

fJKOFFKOY   DE  GhA\DM.VISO>' . 


La  Vie  et  la  mort  de  Miss  Kdith  Cavell,  irn[)rès  des  documents  iné- 
dits, récils  de  témoins:'  commanuinés  officiels  et  comptes  rendus  de  la  presse. 
Paris,  l'oiilomoing.  de  Roccord.  l!)lo,  in-l(i  do xi\-230  p.,  avec  2 portraits. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume,  consacré  à  la  mémoire  de  l'admirable  infirmière,  victime 
de  la  baibarie  allemande,  est  rédigé  d'après  les  articles  de  revues  et 
de  journaux  publiés  après  sa  mort,  auxquels  certains  membres  de  la 
famille  ont  ajouté  des  détails  inédits.  Du  reste,  la  vie  d'Edith  Cavell 
est  simple  et  unie,  elle  nous  montre  l'accomplissement  du  devoir 
quotidien,  dans  la  plus  grande  perfection,  comme  la  préparation 
inconsciente  du  sacrifice  çuprème.  Une  enfance  austère,  passée  dans 
un  presbytère  anglican,  orienta  l'àme  d'K<lith  Cavell  vers  les  pensées 
graves;  une  vocation  irrésistible  l'entraîna  jiliis  tard  vers  la  carrière 
d'infirmière  et  un  stage  prolongé  au  ((  London  llospital  »  en  fit  une 
infirmière  modèle.  C'était,  dit  uTiede  ses  amies,  «  une  des  plus  nobles 
femmes  qui  aient  jamais  existé.  »  D'apparence  frêle,  de  manières 
réservées,  elle  était  une  organisatrice  ren)arquable  et  surtout,  auprès 
de  ses  malades,  infiniment  habile,  dévouée  et  bonne.  Elle  avait,  de 
plus,  une  possession  d'elle-même  rcmarrjuable  qui  ne  se  démentit  ja- 
mais. Cet  ensemble  de  qualités  lui  valut  tl'ètreîiommée,  en  1900,  di- 
rectrice de  l'Institut  médical  Berkendael,  à  Lccle,  près  de  Bruxelles, 
dont  le  l)u  tétait  d'initier  les  infirmières  belges  à  de  nouvelles  méthodes, 
auxquelles  elles  étaient  restées  jusque  là  étrangères.  Miss  Cavell,  par 
sa  compétence  et  par  son  tact,  désarma  vite  les  préventions  que 
pouvaient  susciter  son  titre  d'étrangère,  et  à  son  hôj^ital-école  vint 
s'ajouter,  en  190U,  un  hôpital  chirurgical,  don  du  gouvernement 
belge.  Energitpie  et  tlouce,  capable  et  charitable,  elle  était  fort  aimée 
A  Bruxelles  et.  en  li)14,  quatre-vingts  infirmières,  sérieuses  et  disci- 
plinées, tra\  aillaient  sous  ses  ordres. 

Quand  vint  la  guerre  et  l'invasion  de  la  Belgique,  elle  soigna  avec 
un  égal  dévouement  les  blessés  allemands  et  belges  ;  mais  elle  ne  se 
faisait  aucune  illusion  sur  les  méthodes  militaires  allemandes  et.  en 
aillant  les  soldats  des  puissances  alliées  à  passer  en  Hollande,  elle 
crovnit  ne  remplir  ([u'un  strict  devoir  d'humanité. 

Le  récit  de  l'arrestation  et  de  la  mort  de  Miss  Cavell  est  ceque  uli 
les  journaux  ont  donné  :  le  mystère  le  plus  profond  entoure  l'arresta- 
tion et,  avec  une  mauvaise  foi  insigne,  les  autorités  allemandes  surent 
endormir  la  vigilance  des    diplomates  américains,  qui   cherchaient 
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i'i  sauver  la  Aicliinc  L'alliliiilc  d'I'.dilli  (Maxell  lui  en  tous  points 
adniirablo  ;  avec  une  dmilure  anj^lo-saMniiie  tirs  caractcrislujue,  elle 
assuma  la  pleine  lespoiisahililé  de  ses  actes,  fraueliise  fpii.  au\  veux 
d'un  ennenii  autre  (jue  celui-là.  auiail  eu  pour  elVet  de  tliniinuer  sa 
peine.  Cette  Ame  très  icli^icuse.  éleMr  dans  les  demi-clartés  du  pro- 
testantisme, trouva  en  Dieu  le  suprême  récoid'orl  :  le  récit  du  cha- 
pelain anglican  de  iîruxelles  est.  sous  ce  rappoit.  singulièrement 
émouvant. 

IVien  (\uo  les  journaux  aient  longuement  parlé  de  Miss  Cavell,  ce 
volume  a  sa  place  tout  indi(iuée  parmi  les  livres  de  gnerrc.  D'une 
façon  plus  stable  (juiin  article  de  icx  ue.  il  fixera  pour  les  lecteurs 
alliés  et  neutres,  le  vrai  caractèic  d'un  des  épisodes  les  plus  tragiques 
de  l'occupation  allemande  à  Bruxelles  et  cela,  sans  invectives,  par 
l'implacable  logique  des  faits.  (^omtksse  oe  Cocuson. 


La  France  en  yueri'o,  par  RcmAnu  kiei.iNr.  ;  traduit  de  l'anglais  par 
(]i.Ai;nK  et  .Iokl  Hn t.  l'aris.  liertfor-Levrault,  1915,  iu-12  de  121  p.,  avec 
2  pliotogr.  hors  texte.  —  l^rix  :  t  Ir.  25. 

M.  lUidyard  Kipling  a  fait  une  longue  visite  à  nos  tranchées  sur 
divers  points  du  front  de  bataille  ;  il  a  parcouru  Reims  et  d'autres» 
villes  ruinées  ou  bombardées  par  l'ennemi  :  il  a  assisté  àdes combats, 
il  s'est  entretenu  avec  nombre  d'olTiciers  et  de  civils  de  toute  catégo- 
rie ;  il  a  vu  toute  la  nation  à, l'œuvre.  De  ce  séjour  en  France,  il  a 
rappofté  ce  recueil  de  souvenirs,  d'impressions,  de  croquis  pitto- 
resques, précis,  originaux,  vivants,  comme  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume, 
animés  en  outre  d'un  bout  à  l'autre,  non  seidementde  la  plus  ardente 
sympathie,  mais  de  la  plus  franche  et  de  la  plus  enthousiaste  admi- 
ration pour  notre  armée  et  notre  j)euple.  Rarement  grand  écrivain 
étranger  rendit  à  la  France  aussi  entier  et  aussi  généreux  hommage, 
un  hommage  d'autant  plus  précieux  pour  nous  que  l'écho  s'en  pro])a- 
gera  par  tous  les  pays  de  langue  anglaise,  où  nulle  voix  n'a  plus 
d'auditeurs  que  celle  de  M.  Rudyard  Kipling. 

La  traduction  de  MM.  I»itt  a  de  l'aisance  et  de  la  couleur,  double 
mérite  qu'on  a  plaisir  à  reconnaître  ;  le  mouvement  tie  l'original  n'y 
est  pas  ralenti  ni  son  style  trahi.  Parconlre,  si  du  moins  MM.  Rittont 
traduit  d'après  le  même  texte  que  nous  avons  entre  les  mains,  on  ne 
voit  pas  trop  la  raison  des  libertés,  petites  si  l'on  veut,  mais  assez 
nombreuses  qu'il  prennent  avec  ce  texte,  sans  profit  apparent,  bien 
au  contraire.  Page  100,  deux  mots  supprimés  et  quelques  autres  mal 
interprétés  rendent  inintelligibles  la  scène  et  le  dialogue  qui  la  suit. 
Dans  la  dernière  phrase  du  volume,  pourquoi  remplacer  ces  quelques 
mots  :  c(  leur  besogne,  c'est  la  guerre,  et  ils  font  bien  leur  besogne.  » 
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par  «  leur  afTaire  est  d'en  tuer  le  pins  possible,  dans  tontes  les  occa- 
sions possibles  ?  ))  Et  pourquoi  supprimer  tontes  les  divisions  et 
subdivisions?  Encore  une  fois,  \  aurail-il  des  variantes  dans  les  textes? 
On  pourrait  encore  signaler  certains  anglicismes  dont  l'un  bien 
bizarre  (pays  aveugle,  p.  83,  pour  ])ays  où  l'on  ne  voit  pas  son  che- 
min). Mais  l'intérêt  du  livre  fera  passer  sur  quelques  défauts  d'une 
version  par  ailleurs  estimable.  A.  Barbeau. 


Un  Catéchisme  paiigeriuuni!>>te  à  Tiisaçie  du   soldat  allemand. 

par  Houston  Stevvart  Cuambeiu.ain  ;  traduit  par  vm  mobitisé.  Introduc- 
tion par  M.  E.  C,  arcliiviste  paléogiaptic.  Paris,  Lothicllenx.  s.  d.  (1916). 
in-12  de  61  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Un  arcliiviste  paléograpbe  qui  signe  des  simples  initiales  M.  E.  C, 
a  écrit  une  excellente  Introduction  pour  ce  «  catécbisme  pangerma- 
niste  »  qu'un  «  Anglais  renégat  »,  Houston  Stewart  Cliamberlain,  a 
composé  pour  apporter  aux  soldats  du  Kaiser  ((  dans  les  tranchées, 
la  bonne  parole  de  la  religion  impérialiste...  »  Ce  ((  coryphée  du  pan- 
germanisme »  était  en  effet  spécialement  désigné  pour  que  Guil- 
laume II  lui  demandât  l'œuvre  extraordinaire  aujourd  hui  traduite 
par  «  un  mobilisé  n  qui  a  gardé  l'anonymat. 

Cet  Anglais,  duquel  on  peut  dire  qu'il  est  traître  à  son  {)ays,  a  osé 
écrire  certaines  énormités,  parmi  Icstjuelles  M.  E.  C.  a  souligné  les 
deux  suivantes  :  <(  Si,  dans  tout  l'univers,  il  y  a  un  peuple  pacifique, 
aimant  la  tradition,  pieux,  c'est  bien  le  peuple  allemand.  »  —  «  Les 
Allemands,  euv,  passent  pour  dAs  barbares,  des  incendiaires  des 
oppresseurs,  des  assassins  ;  les  jiopulations  terrorisées  s'enfuient  à 
l'approche  du  soldat  allemand,  le  seul,  pourtant,  qui  soit  discipliné 
et  qui  n'ait  jamais  arraché  un  cheveu  à  un  homme  innocent.  » 

Que  penser  d'un  homme  qui  n'hésite  pas  à  proclamer,  à  la  face  du 
monde,  de  si  audacieuses,  de  si  éclalantescontre-vérités  ?... 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Page  38.  remarque  l'Introducteur,  le  lecteur 

verra  développée  cette  thèse  paradoxale  tendant  à  établir  qu'il  n'y 
a  qu'en  Allemagne  que  le  militarisme  n'existe  pas,  que,  seule,  l'armée 
allemande  est  une  armée  nationale  et  donnant  enfin  au  peuple  alle- 
mand la  primauté  incontestable  sur  les  autres  races  humaines  ;  pri- 
mauté qui  le  destine,  sous  la  direction  j)rovidentiellemenf  apparue,  à 
l'heure  de  Dieu,  de  la  dynastie  prussienne  des  Hohenzollern,  à  régir 
le  monde.  On  a  quelque  peine  à  concevoir  que  l'orgueil  humain  puisse 
se  laisser  bercer  par  d'aussi  extravagants  rêves  de  mégalomanie,  mais 
-on  inême  temps,  on  ne  peut  qu'admirer  la  servilité  et  la  basse  flagor- 
nerie de  ce  courtisan  du  Kaiser,  se  prêtant  à  traduire,  pour  des 
soldats  qu'il  faut  à  tout  prix  tromper  et  griser  pour  en  faire  des 
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fanatiques,  les  lliûorics  insensées  et  criminelles  de  celni  dont  l'ambi- 
tion, sans  précédent  ilans  l'iiistoire,  fait  couler  des  Ilots  de  sang  en 
Europe,  dépeuple  son  propre  empire  et  l'ait  verser  des  larmes  à  des 
millions  de  mères  et  d'épouses.  » 

Bien  dit.  bien  jugé.  E.-A.  Chapi  is. 


SLa   Liquidation   cl<*   r.Vutricho-Hoiiîirie,    par   Loiis   I>eger.    Paris, 
Alcan,  l*.)lo,  jictit  in-8  de  >S7  j).  —  Prix  :  I  fr.  25. 

M.  Louis  Léger  se  montre  très  dur  pour  l'Vutriclie-llongrie,  et, 
certes,  ce  n'est  pas  moi  qui  lui  en  ferai  grief. 

Il  aborde,  discute  et  résoud  selon  ses  vues  propres,  ses  convictions 
•et  surtout  avec  sa  pleine  connaissance  d'un  sujet  dont  il  s'occupe 
<lepuis  un  demi-siècle  passé,  les  diverses  grandes  questions  que  sou" 
lève,  actuellement  plus  que  jamais,  l'étrange  monarchie  aulricbienne, 
où  les  races  se  heurtent  et  où  les  langues  se  confondent  comme  dans 
ime  Babel  contemporaine. 

«  Si,  observe  l'auteur,  nous  examinons  l'histoire  de  l'Autriche,  où 
plutôtde  la  dynaslieautrichicnne  — car  il  n'y  a  pas  d'Autriche  —  si  nous 
•examinons  l'histoire  de  l'Autriche,  delà  Hongrie  et  des  pays  annexés, 
nous  voyons  qu'elle  repose  sur  une  série  de  rapts.  Il  ne  s'agit  pas  d'un 
État  vivant  comme  la  France.  Il  s'agit  d'un  Etat  qui  a  d'abord  ravi 
un  morceau  de  la  Pologne,  puis  une  partie  de  l'Italie,  ensuite  un 
morceau  du  monde  serbe,  la  Bosnie  et  l'Herzégovine.  Et  si  on  le 
laisse  vivre,  il  continuera.  Car,  en  somme,  d'où  vient  la  guerre  ac- 
tuelle? Elle  vient  du  dépit  profond  qu'éprouve  l'Autriche,  c'est-à-dire 
l'Allemagne  qui  tire  les  ficelles,  de  ne  pas  être  arrivée  à  Salonique  et 
parla  à  la  Méditerranée  »  ip.   41). 

11  y  a  aussi  la  Bohême  el  d'autres  nationalités  (Roumains,  notam- 
ment) dont  M.  Léger  parle  ailleurs.  Et  quoi  qu'en  ait  écrit  le  comte 
Andrâssy  (Considéralions  sur  les  origines  de  la  guerre.  Cf.  PolybibUon 
de  mai  1915,  t.  CXXXIll,  p.  219-222),  oui,  l'Autriche  voulait  et  veut 
toujours  Salonique.  Et  la  Grèce  qui  ne  semble  pas  s'en  douter  ! 

Une  deuxième  citation  :  k  H  faut  que  le  renouvellement  d'une 
pareille  guerre  soit  impossible,  que  la  paix  soit  assuiée  à  l'Europe  et 
que  l'accès  de  la  Méditerranée  soit  absolument  interdit  au  monde 
germanique.  L'Autriche  étant  devenue  l'avant-garde  de  l'Allemagne, 
n'a  déchaîné  la  guerre  actuelle  que  pour  satisfaire  les  convoitises 
prussiennes.  L'Autriche  doit  donc  disparaître.  Elle  a  manqué  à  sa 
vocation  historique,  aux  lois  de  l'honneur  et  de  l'humanité  »  (p.  10). 

Tout  cela  est  parfait;  je  ne  crois  pas  cependant,  comme  M.  Léger, 
que  l'Autriche  s'est  jetée  dans  la  fournaise  «  pour  satisfaire  les  con- 
voitises prussiennes  »,  mais,  plus  pratiquement,  parce  qu'elle  avait 
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associé  ses  convoitises  propres  à  celles  de  son  alliée.    Pari  à  deux.., 
Kn  commençant  ce  compte  rendu,  je  disais  que  Tauleur  était  très 
dur  pour  l'Autriche.  Eh  bien,  non  !  11  me  paraît  jusle,  simplement. 

E.-A.   ClIACDIS. 


Dreadiiouc|ht  ou  submersible '.-*,  p.ir  Oi.ivieh  Glihknelc.  Pariy,  Pcnin, 
19lt;,  iri-l(i  de  310  p.  —  Prix  :  3  fr.  ">(). 

Poser  la  question,  dreadnought  on  submersible,  après  di\-huit  mois 
de  guerre,  est,  semble-t-il,  la  résoudre  ;  aussi  aucun  lecteur  ne  sera- 
t-il  surpris  des  conclusions  que  M.  Guihéneuc  est  amené  à  formuler, 
après  avoir  exposé,  dans  un  volume  fort  intéressant,  les  données  du 
problème.  L'auteur  n'est  pas  marin  et,  s'il  l'élait,  il  écrirait  aujour- 
d'hui riiistoire  peut-être  avec  son  sang  et  non  avec  de  l'encre,  mais 
il  fréquente  depuis  assez  longtemps  le  ministère  de  la  marine  pour 
avoir  yni  se  documenter  fortement  et  traduire  avec  une  plume  avertie 
l'opinion  de  nombreux  officiers  et  ingénieurs.  Ceux-ci  sont  d'ailleurs, 
pour  la  plupart,  des  convertis  de  la  dernière  heure  et  la  «  jeune 
marine  »  d'aujourd'hui  ressemble  aussi  peu  à  celle  de  l'amiral  Aube 
qu'un  submersible  au  fameux  bateau-canon.  Quoiqu'il  en  soit,  M.  Gui- 
héneuc a  fort  bien  tiré  delà  guerre  maritime  actuelle  les  enseignements- 
qu'elle  nous  a  apportés  sur  la  question  des  sous-marins.  Avec  l'au- 
teur, nous  reconnaîtrons  volontiers  que  l'ère  des  cuirassés  paraît 
close  et  que  ceux-ci  doivent  céder  la  place  aux  a  immersibles  »  dont 
les  bateaux  allemands  qui  sillonnent  la  Méditerranée  peuvent  être 
considérés  comme  les  prototypes.  Certains  faits  de  la  guerre  sont 
Inexactement  rapportés,  ce  qui  est  tout  à  l'honneur  de  la  discrétion 
des  hauts  fonctionnaires  de  la  marine  ;  certaines  atïîrmations  de  l'au- 
teur sont  peut-être  un  peu  trop  absolues,  par  exemple  lorsqu'il  ne 
paraît  pas  admettre  que  le  sous-marin  puisse  trouver  un  adversaire, 
mais,  malgré  ces  légères  imperfections,  l'ouvrage  est  d'un  haut 
intérêt  et  d'une'grande  valeur  documentaire.  Le  chapitre  consacré  an 
moteur  du  sous-marin  est  particulièrement  digne  d'attention,  car  le 
moteur  idéal  est  encore  à  trouver —  à  appliquer,  dirait  M.  Guihéneuc 
—  et  l'on  sait  que,  jusqu'à  ce  jour,  les  moteurs  dessous-marins  français 
sont  extrêmement  défectueux.  En  résumé,  on  sera  d'accord  avec  l'au- 
teur pour  conclure  que  des  immersibles  assez  grands  pour  être  réel- 
lement autonomes  pourront  satisfaire  à  peu  près  à  toutes  les  exigences 
de  la  guerre,  à  l'exception  de  l'attaque  des  places  fortes.  Pour  cette 
besogne,  le  cuirassé  est  nécessaire,  mais,  là  encore,  le  dreadnought 
sera  inutile,  le  sous-marin  l'empêchant  de  tenir  la  mer.  Nous  devons 
donc,  semble-t-il,  dire  adieu  à  ces  énormes  cuirassés,  aussi  puissants 
qu'inotfensifs  et  la  bourse  des  contribuables  ne  les  regrettera  pas. 

J.  C.  T. 
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\os  Finances   pendant    la  »|U«MTe,   i)ar   (ir,oui;i-,s   L\<.n\pi-i,M:.  Paris, 
Colin.  IDi:'),  iii-lS  de  \i-Am  p.  —  Prix  :  :\  fr.  50. 

Kn  lisanl  res  sorieusos  t'indos,  (|ui  n'inlérossenl  pas  sculomonl  les 
spccialislcs,  on  sont  coinbion  t''(roil(Mnenl  l'hi.sloirc  finaricicrc  est  liée 
à  riiisloire  générale  et  aide  à  s'en  rendre  compte.  Un  tiers  dn  volume 
est  consacré  anx  bud^^els  d'avant  la  guerre,  aux  derniers  surtout,  dans 
lesquels  l'intérêt  national  fut  trop  souvent  sacrifié  anx  intérêts  de 
parti.  M.  Georges  Lachapelle  !(>  unuilicclairement  ;  etc'est  sansdonte 
pour  ne  pas  faire  oeuvre  de  |)olénusle  (pi'il  s'est  abslenu  dcMcchercher 
par  ipiels  cabinets  furent  le  |)lus  réchiiles  les  demandes  île  crédits  de 
cf's  s('i\  ices  de  la  guerre,  (pii  furent  si  àpremenl  (rili(piés  au  Sénat 
le  lii  juillet  lOli.  L'élude  de  nos  financ(!S  jK'/ida/il  la  guerre  ne  porte 
(pj(!  sur  la  preniièi-e  année  de  guerre.  A|)iés  un  rapide  exposé  des 
mesures  financières  prises  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  l'auteur 
passe  successivement  en  revue  ce  qui  a  été  fait  cbez  nous  par  la 
Bourse  de  Paris  et  la  Cbambre  syndicale  des  agents  de  cliange,  les 
grandes  sociétés  de  crédit,  la  Banque  de  France  ;  et  sur  la  formation 
historique,  la  fonclion  normale  de  ces  divers  organes  de  la  vie  écono- 
mi(pie,  il  donne  de  copieux  et  précis  renseignements.  Il  montre  enfin 
(juel  a  été  le  rôle  du  ministre  des  finances,  trouvant  habilement 
d'abondantes  ressources  dans  les  bons,  puis  dans  les  obligations  de  la 
Défense  nationale,  s'efl'ori^ant  de  dégager  le  marché  sur  lequel  pesait 
rem[)runt  de  juillet  11)14  et  tant  d'effets  de  commerce  prorogés  par 
le  moratorium.  Les  éloges  sans  réserve  dont  est  ici  comblé  M.  Ribot 
sont  certainement  mérités  en  grande  paitie.  A  la  merveilleuse  sou- 
plesse d'esprit  et  à  l'infatigable  activité  qu'il  déploie  en  sa  verte 
vieillesse,  on  pourrait  cependant  souhaiter  qu'il  joignît  im  peu  plus 
de  fermeté,  et  que  le  régime  politique  lui  permît  de  moins  céder  aux 
exigences  des  mauvais  politiciens.  N'est  il  pas  mélancolique  dépenser 
que  le  ministre. dont  on  nous  fait,  en  ce  livre,  lelire  et  admirer  tant 
■de  pages  lucides,  est  celui  qui  vient  de  faire  décider  la  mise  en  appli- 
cation de  cet  impôt  global  sur  le  revenu,  qui  risque  d'avinr  de  si 
graves  inconvénients  et  qui,  au  début  du  moins,  rendra  si  peu,  alors 
•que  l'on  aurait  pu  ojjlenir  de  si  larges  ressouices,  —  M.  G.  Lachapelle 
l'indique  bien  ^  de  relé\ements  de  taxes  aux((uelles  le  public  est 
habitué  ?  Bahon  A>got  des  Rotocrs. 


Poèmes  comtois  de  la  «|uei>re.  I914-1015,  {)ar  divers.  lîesançoii, 
Charles  Richard,  s,  d.  (liUG),  in-12  de  SO  p.  (Se  vend  au  profil  des  bles- 
sés). -  Prix  :  0  fr.  GO. 

Le  premier  de  ces  poèmes  a  pour  auteur  un   ancien   instituteur, 
M.  Frédéric  Bataille  ;  le  dernier  est  l'œuNre  d'un  sénateur  (jui  a  été 
FÉvHiER  1010.  T.  CXXXVll.  7. 
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ministre,  taquine  la  muse  à  ses  lieures  do  loisirs  et  s'appelle  M.  Georg'es- 
T  roui  Ilot. 

De  celui-ci,  la  pii-cc  Sans  le  drapeau  a  vraiment  de  fallure.  Le  séna- 
teur poète,  ayant  célébré  le  drapeau,  se  demande  si  l'union  présente 
de  tous  les  Français  durera. 

....  On  ne  sait  pas  (déclare-t-il). 


Ce  qu'on  sait,  c'est  que  le  (l()nun<iii;o 
Serait  grand  si  c'était  fini 
Du  rêve  dont  voici  l'image 
I>ans  ce  drapeau,  phare  héiù 

Où  brille  une  irnniorlellc  gloire, 
Qui,  llaniboyant  sur  le  clicnun, 
l'ait  vivre  en  trois  roideurs,  flusloire 
D'hier,  d'aujourd'hui,  de  demain. 

rari'ail  :  toutefois  le  sénateur  poète  ne  dit  |)as  ce  qui  devrait  être  au 
moins  tetdé  après  la  paiv  victorieuse  pour  (pie  l'union  sacrée  se  per- 
pétue— 

Un  autre  ministre,  sénateur  éj^alemeid,  M.  Cb.-M.  (]ouyba.  nous 
donne  un  morceau  intitulé  :  IJon/icur  aux  blessés,  lequel  a  son  mérite. 
Mais  bien  certainement  l'une  des  meilleures  pièces  du  recueil  est  celle 
de  M.  Cb.  Grandmoujïin  :  La  Culture  allemande.  Elle  débute  ainsi  : 

Le  soldai,  on  en  a  grand  soin. 
A  coup  de  botte,  à  toup  de  poing, 
Sans  que  jamais  il  se  défende  : 
Dans  sa  terreur  il  est  muet 
Ainsi  qu'un  ainmal  de  trait  ;  — 
Il  a  la  culture  allemande  1 

Je  regrette  vraiment  de  ne  pouvoir  faire  de  plus  amples  citations. 
,1e  vais  du  moins  mentionner  ici  les  noms  de  ceux  qui  ont  collaboré 
à  ce  petit  livre,  en  suivant  l'ordre  alphabétique  :  Frédéric  Bataille, 
D'  Léon  Chapoy,  Edmond  Chapoy.  Jean  Du  Clos  (/Vnnie  Dessiricr). 
Ch.-M.  Gouyba,  Xela  Dirco,  Charles  Dornier,  Alphonse  Gaillard,  K^ie 
Gérard,  comtesse  E,  de  Grivel,  P.  Guichard,  Charles  Grandmougin, 
Marguerite  llenry-Kosier,  Léon  Monnier.  Ernest  Pennel.  chanoine 
Perrin.  llicbard  Saint-Lotliain.  Albert  Roussel,  Gaston  Strarbacb. 
Charles  'l'buriet,  (ieorgcs  Trouillot. 

J'aurais  bien  voulu,  cependant.  cb)nner  une  idée  des  deux  pièces  de 
M.  Uichard  Saint-Lothain  :  Un  Duel  et  le  Lion  de  Bel/orl.  qui  ont  une 
originalité  jiarticulière,  mais  la  place  dont  je  dispose  est  limitée.  Je 
me  dédomonagerai  un  peu  en  notant  l'interprétation  suivante,  ac- 
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tuelle,  (lo  la  devise  populaire  de  la  Fraiiclie-C.dnilé  d"aulierois.  que 
le  poète  a  imprimée  sous  le  litre  du  recueil  : 

—  (>oiutois  ployé  sous  ta  blessure, 
V  moi  de  lou  plein  yré  rends-toi  ! 

—  A  toi,  lîoelie,  nenny,  ma  foi  1... 
De  mon  gré  ?...  quelle  flétrissure  !... 

Nenny  !...  Prends' garde  à  loi  1 

II  m'est  agréable  de  constater  cpie  ce  volume  s'offre  comme  un  té- 
moignage de  r  ((  union  sacrée  »,  car  y  on  trouve  réunis  des  parlemen- 
taires, un  instituteur,  un  prêtre,  des  dames,  des  écrivains  d'opitiions 
politicpies  difterentes.  toute  la  lyre  comtoise,  si  j'ose  dire,  laquelle  a 
fait  œuvre  de  vif  et^  réconfortant  patriotisme.         E.-A.  Ciiaplis. 


Le  Secret  du  «^ous-marin,  épiscKle  de  la  guerre  de  lOi^i-l'Jl.'),  par  Guy 
TicoRNF  ;  trad.  de  l'anglais.  Paris,  Lethiellcux,  s.  d.,  (iOlo),  in-12  do 
lUO  p.  —  Prix  :   1  fr.  25. 

Dans  ce  livre  d'actualité,  nous  retrouvons  les  qualités  qui  donnent 
au  roman  de  Guy  ïliorne  une  légitime  popularité  chez  nos  alliés:  la 
couleur,  l'imagination  heureuse,  l'imprévu,  la  note  dramatique  et 
une  moralité  paifaile.  Ajoutons  que.  d'après  les  récits  d'espionnage 
qui  nous  arrivent  depuis  la  guerre,  celui-ci,  tout  sensationnel  qu'il 
paraisse,  renferme  peut-être  un  clément  de  vérité,  etledocteurUpjelly, 
espion  de  marque,  a  probablement  des  pareils  en  chair  et  en  os.  dont 
l'Angleterre,  comme  la  France,  ne  s'est  pas  défiée  à  temps.  Les  inci- 
dents qui  font  découvrir  un  centre  important  d'espionnage  dans  une 
maison  solitaire  du  Norfolkshire,  les  manœuvres  hardies,  par 
lesquelles  un  oflicierde  marine  anglais  déjoue  les  projets  de  l'ennemi 
sont  racontées  avec  entrain  et  le  lecteur,  habilement  tenu  en  haleine, 
n'est  rassuré  qu'à  la  dernière  page  du  volume  sur  le  sort  des  sympa- 
thiques conjurés.  Ajoutons  qu'une  note  humoristique  vient  à  propos 
se  mêler  à  la  note  dramatiffue,  qui  domine  forcément  le  récit,  et 
qu'un  mariage  en  pers[)ective  permet  d'y  introduire  deux  charmantes 
jeune  filles,  Doris  et  Majorie,  qui  jouent  un  rôle  non  sans  importance 
dans  l'entreprise  habilement  menée  par  le  commandant  Carey.Ce 
petit  volume  aura  un  succès  appréciable  auprès  des  jeunes  lecteurs 
français.  Comtesse  de  Colrsox. 


—  M.  le  vicomte  Maurice  de  Lestrange  poursuit  la  publication  du 
recueil  sur  la  Oncslio/i  religiense  en  France  pendant  la  guerre  (Paris. 
1*.  Lelhielleux,  in-16),  dont  nous  avons  annoncé  en  son  temps  le  pre- 
mier fascicule  (Polybiblion  d'avril  l9lo,   t.   GXXXIII,  p.   103).  Nous 
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avons  sons  les  yeux  les  n""  2  (1015,  13!)  p.)  et  3  (1915,  187  p.j  de  ce 
recueil,  respectivement  relatifs  aux  mois  de  novembre-décembre  1914 
6t  janvier-mars  1915.  Six  chapitres  forment  la  2"  série  :  l'Affaire  Etchart 
(le  curé  de  Saint-f-tienne-de-Baigorry  pouisuivi  pour  un  sermon)  ;  — 
La  France,  l'Angleterre  et  le  Vatican  ;  —  La  Question  du  retour  des 
religieuses  ;  —  Le  Gouvernement  et  les  catholiques  ;  —  La  Lutte  anti- 
religieuse (prière  dans  les  hôpitaux,  calomnies  contre  le  clergé,  etc.)  ; 
—  Variétés  (aumôniers  militaires,  prières  nationales)  ;  la  3*^  série 
comporte  les  rubriques  :  I.  Le  Luthéranisme,  les  Papes,  Voltaire,  saint 
Vincent  de  Paul  et  le  «  Temps  »  ;  —  II.  Le  Discours  du  Pape  an  con- 
sistoire ;  —  III.  Les  Prières  pour  la  paix  ;  —  IV.  Variétés  (propagande 
cléricale,  liberté  de  conscience  dans  les  hôpitaux,  etc.).  M.  le  vicomte 
de  Lestrange  a  réuni  là, outre  quelquesdocumentsofficiels  ou  officieux, 
des  extraits  de  journaux,  de  diverses  nuances  soit  religieuses,  soit 
politiques,  qui  sont  un  écho  de  la  lutte  douloureuse  engagée  contre 
les  catholiques  au  détriment  de  l'union  sacrée.  Recueil  intéressant  et 
utile,  bien  qu'on  puisse  discuter  le  choix  fait  de  tel  ou  tel  article. 

—  Nous  avons  signalé  l'initiative  prise  par  M.  le  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Grenoble  pour  provoquer  de  la  part  des  instituteurs  de  son 
ressort  des  notes  sur  la  vie  du  pays  pendant  la  guerre  et  les  mesures 
par  lesquelles  M.  le  nùnistre  de  l'instruction  publique  a  voulu 
étendre  cette  enquête  à  tous  les  pays  et  augmenter  le  nombre  des  en- 
quêteurs en  s'ad ressaut  notamment  aux  sociétés  savantes.  Mgr  Charles 
Bellet,  président  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme,  qui,  de  son 
côté,  avait  été  préoccupé  de  la  même  question  dès  le  début  de  la 
guerre,  a  prononcé  le  29  septembre  dernier,  devant  la  compagnie 
savante  dont  il  dirige  les  travaux  avec  tant  de  compétence,  un  discours 
sur  le  Rôle  de  l'hisloire  locale  pendant  la  guerre  (Valence,  imp.  de 
Céas  et  fils,  1915,  in-8  de  26  p.).  Il  y  insiste  notamment  sur  la  part 
qui  revient  au  clergé  local  dans  cette  étude  de  la  vie  du  pays  pen- 
dant la  guerre.  Il  indique  aussi  comment  chaque  membre  d'une 
société  savante  peut,  dans  son  entourage  immédiat,  dans  la  localité 
qu'il  habite,  si  humble  soit-elle,  collaborer  par  ses  informations 
personnelles,  par  son  soin  à  recueillir  «  tous  les  renseignements  qui 
se  dégagent  soit  de  la  constatation  des  faits  matériels,  soit  de  l'ob- 
servation des  phénomènes  psychologiques  »,  collaborer  à  cette  œuvre  ' 
de  l'histoire  locale.  Est-il  besoin  de  dire  que  la  lecture  de  ce  travail 
intéresse  toutes  les  sociétés  savantes  de  France  et  leurs  membres  ? 

—  M.  J.  Champcommunal,  professeur  à  la  Faculté  libre  de  droit 
de  Limoges,  adonné,  le  27  février  1915,  à  l'hôtel  de  ville  de  Limoges, 
une  conférence  fort  intéressante  sur  tes  Lois  de  la  guerre  (guerre  sur 
lerre),  leur  violation  systématique,  par  l'Allemagne  ;  réparations  et 
sanctions,  laquelle  vient  de  paraître  en  brochure  (Paris,  Librairie  de 
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droit  usuel,  l'.tl.i,  iii-(S  dt  2(1  p.  Prix  :  I  tV.  oti).  l/.nilciir  .iv.iiil  dit  ce 
que  f'iiKMd  les  ((UiNentioiis  de  La  Haye.  Cdnsidérées  par  les  \lle- 
matul.s.  dès  le  début  de  la  j,nierre  comiiio  des  cliinbiis  de  pnpie!'.  éta- 
blit que  les  ouvaliisseiiis  oiU,  par  ordre  des  chel's,  volé.  |)illé,  NÎolé. 
incendié  partout  où  ils  oui  passé  et  massacré  aussi,  sans  motifs,  des 
populations  iiiolleiisi\es.  d  Tlus  la  guerre  est  faite  im])ilf)Yablcment, 
ont  osé  écrire  les  théoriciens  teutons,  plus  elle  est  humaine  au  fond. 
car  elle  prendra  lin  plus  vile.  »  D'autres  ont  dit  :  n  Soyons  durs,  n 
Ces  piètres  psychologues  se  sont  trompés  :  leurs  brutalités,  les  hor- 
reurs (pi'ils  ont  commi-ses  n'ont  excité,  parmi  leurs  adversaires,  qao 
des  haines  terribles  ;  elles  ont  aussi  affermi  leur  résolution  d'en  finir  à 
tout  prix  avec  le  militarisme  prussien,  fléau  de  l'Europe.  M.  Champ- 
communal  conclut  naturellement  que  les  torts  causés  devronl  être 
réparés  et  qu'il  faudra  punir  les  coupables,  quelle  que  soit  leur 
qualité.  Il  ajoute  c[ue  ceux  qui  ne  pourraient  être  aj)préhendés 
devraient  être  condamnés  par  contumace,  avec  entente  erdre  les 
puissances  alliées,  ce  (pii  interdirait  pour  longtem|)S  aux  criminels 
l'acc^'s  d'une  notable  j)arlie  du  monde  civilisé  (Kiirope  et  colonies). 
A  défaut  d'une  peine  |)his  sévère,  cette  sorte  de  proscription  n'en 
serait  pas  moins  fort  gênante  pour  celui  qui  l'anrail  encourue. 

—  Pour  la  troisième  fois  nous  mentionnons  ici  l'Uisloiir  (jcncrale 
et  anecdotif/iiede  la  (juerre  de  i'Ji'i  de  M.  Jean  Bernard,  dont  les  fasci- 
cules 4  et  0  viennent  de  nous  parvenir  (Paris,  Berger-Lcvraull,  gr. 
in-8  à  2  colonnes,  [)aginés  l'.l'i  à  322,  avec  40  grav.,  portraits  et  fac- 
similés.  Prix  du  fascicule  :  (>  fr.  7")).  La  première  couverture  des 
fascicules  4  et  o  représente,  sur  la  carte  formant  la  partie  piincij)ale 
de  cette  couverture.  le  Front  des  armées,  figuré  par  une  ligne  rouge. 
aux  dates  des  25  et  30  août  1914.  Rien  ne  saurait  mieux  résumer  le 
contenu  des  deux  présentes  livraisons  que  l'énoncé  de  leurs  sommaires, 
savoir  :  Fascicule  4  :  Les  Allemands  en  Turcpiie.  L'Italie  neutre. 
L'Ultimatum  du  .lapon.  La  Prusse  et  le  Droit  divin.  Les  llohen/.(»l- 
lern.  La  Missionde  Liège.  L'Offensive  en  Alsace.  LKnliée  à  Mulhouse. 
Les  Ueprésailles  allemandes.  L'Avance  en  Lorraine.  —  Fascicule  ">  : 
Gerbéviller  la  Martyre.  Le  Dévouement  de  Sœur  Julie.  L'iléronpie 
Grand  Couronné  de  Nancy.  Les  Allemands  en  Belgique.  Les  Fusillades 
en  masse.  Le  Sac  d'Aerschôt.  Les  Massacres  de  Dinant.  Le  Crime  de 
Louvain.  Récits  de  témoins  neuties. 

—  Les  trois  derniers  fascicules  parus  de  la  collection  des  Pdf/cs 
d'histoire  191^1-1915,  de  la  maison  Berger-Levrault,  sont  les  suivants  : 
N°  85.  La  Diplomatie  J'ranraise.  L'(^ùivre  de  M.  Delcassé.  par 
M.  Georges  Reynald.  L'œuvre  de  M.  Delcassé  est  trop  connue,  vrai- 
ment, pour  qu'il  soit  utile  d(!  la  rappeler  ici.  Il  suffira  de  dire  que  la 
carrière  politi(pie  de  lavant-dernier  ministre  des  affaires  étiangères 
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<le  la  Rcpubli(|ue  a  été  Ibil  bien  résumée  par  M.  G.  Ueynald  ol  qu'elle 
scia  lue  par  tout  le  monde  avec  un  vif  intérêt  (in-12  de  70  p.,  avec 
portrait.  Prix  :  0  fr.  00).  —  N"  80.  Les  Conimaniqaés  officiels  depuis  la 
(léclaralioa  de  guerre.  XVI.  Du  i"''  au  31  octobre  1915  (suite  chrono- 
logique des  dépêches  du  gouvernement  français),  avec,  en  annexe, 
divers  documents,  entre  autres  :  l'ordre  du  jour  du  général  JolTre,  du 
27  octobre  1915,  et  une  relation  des  combats  de  Champagne  (7  octobre) 
(in-12  de  70  p.  Prix  :  0  fr.  00).  —  N^  87.  Le  petit  volume  que  M.  A. 
de  Pouvourville  consacre  aux  Terres  meurtries  est  écrit  en  style  >ivanl. 
alerte,  coloré,  poétique  aussi.  La  table  des  matières  indique  quelles 
sont  les  régions  si  joliment  décrites  par  l'auteur  :  La  Barrière  de 
Meuse.  Sur  les  côtes.  La  Voëvre.  Le  Pays  des  forges.  Le  long  de  la 
Moselle.  Le  Grand  Couronné  de  Nancy.  Les  Grands  Jours  de  Lorraine. 
La  Ville  aux  portes  d'or  (Nancy).  La  Loutre  noire.  De  Lunéville  à 
Sarrebourg.  On  ne  saurait  à  rheme  actuelle  trouver  une  lecluie  plus 
agréable. 

—  La  Monographie  duLegrincheux,  d'après  les  remarques,  observa- 
tions et  expériences  personnelles  de  l'auteur,  faites  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre,  due  à  M.  Christophe  (Paris,  Colin,  19i5, 
in-8  de  09  p.,  avec  de  nombreux  dessins  de  l'auteur.  Prix  :  1  fr.  25) 
offre  un  mélange  d'idées  justes,  bonnes,  parfois  même  excellentes  et 
de  raisonnements  fort  discutables.  Comme  le  but  de  M.  Christophe 
est  de  combattre  le  pessimisme  que,  au  même  degré  que  lui,  aumoins> 
nous  jugeons  dangereux  et  détestable  à  l'heure  présente,  nous  ne 
pouvonsqu'approuver,  touten  faisantles  restrictions  nécessaires.  Ainsi, 
par  exemple,  pourquoi  dire  uniquement  que  l'Italie  s'est  jetée  dans 
les  bras  de  l'Allemagne  en  raison  de  ((  la  perpétuelle  crainte  de  voir  la 
France  rétablir  le  pouvoir  temporel  du  Pape  )>  (p.  17),  alors  que  le 
silence  est  gardé  sur  ce  qui  s'est  passé  après  l'établissement  de  notre 
protectorat  sur  la  Tunisie?...  A  la  page  25,  M.  Christophe  soutient 
contre  Legrincheux  ime  opinion  abasourdissante.  Les  deux  pages 
suivantes,  relatives  à  «  Jeanne  la  Bonne  Lorraine  »,  eussent  été  sup- 
primées avantageusement,  de  même  que  le  chapitre' «  Ne  soyons  pas 
exclusifs.  »  Par  contre,  nous  ne  saurions  trop  louer  la  plupart  des 
autres  petits  chapitres,  qui  sont  de  nature  à  apporter  un  peu  plus  de 
calme  et  aussi  de  bon  sens  aux  impatients  de  l'arrière. 

ViSENOT. 


OUVRAGES    D'ENSEIGNEMENT    RELIGIEUX  ET  DE    PIÉT?: 

Enseignement.  —  1.  Exposition  de  la  momie  catholique.  Morale  spccialr.  IV.  Lu  Chariét. 
I.  Sa  nature  et  son  objet.  Carême  IDi't,  iiar  le  U.  P.  M. -A.  Janvieh.  Paris,  Lcthiel- 
Icux,  s.  d.,  1915,  in-8  de  391  p.,  4  fr.  —  i  bis.  Exposition  de  la  morale  catholique, 
V.    La  Charité.     II.    .Ses  effets.    Carême   1915,  par   le    R.  P.  M. -A.  Ja>vier.    Paris. 
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1,etliioll«ux.  s.  d.,  1915,  in-S  dç  :]6i  p.,  i  Ir.  —  2.  Tesoro  del  snrr.rdole  o  rcp^lori» 
ilr  lituniia,  nrulorin  y  llieoloijim  pastoral,  por  cl  Josk  Mach  c  P.  ivAy  H.  Feu- 
hkhus.  Harccloiia,  Siibirana,  l'.Mi,  2  vol.  iii-S  do  \\\iii-S10  ri  \-\)"}{)  p.  —  'A. 
IloiiuUiis  rt  sermons  dr  Mijr  ur.  Kkppleu  ;  trad.  par  raldn;  Lkon  Douaoicq.  Pari*. 
I.etliiilleux.  s.  d.,  iii-8  de  \iii-llO  p.,  3  fr.  ")0.  —  4.  />«  Questions  </'}  oonn^,  par 
!..  J.  C.  Paris,  Milliard,  s.  d,.  :!  \ul.  iii-18  de  xii-158,  x-2il  el  \\\-MA  p.,  1  fr.  DCI, 
1  fr.  SU  cl  2  fr.  40. 

Famille.  —  •>.  La  Fcinmr  an  fuyri-.  par  M^'r  Tissiku,  rvôcjni'  .Ir  CIiùIouh.  Paris,  T/'cjiii. 
IIM.Ï,  in-l2de  ix-322  p..  :!  IV.  .1(1.  —  (i.  L'EijIise  et  l'Enfant,  par.Ii  les  (iiiivEr.  l'aris, 
Bcaucliosiie,  s.  d.,  iii-l(i  ch'  'iS  p..  (I  l'r.  ."iO.  —  7.  Trente,  et  une  Leetures  pour  lo 
jeunesse  chrétienne  de  nos  jours,  par  l'abbc  Lotis  I'igeo»  et  Léon  Dupont.  Paris, 
Mignard,  lOI.'),  in-;32  de  127  p.,  tl  Ir.  40  ;  cartonné  toile,  0  fr.  OU. 

SriRiTi'.vLiTÉ.  —  8.  Méthode  de  dirertion  s/iiriluelh',  o/i  l'Art  de  conduire,  les  âmes  ù  lu 
perj'ertion  chrétienne  par  les  voies  ordinaires  de  In  (jràce,  enseigné  en  ipiulre  traités,  par 
le  U.  P.  Jea>-B.vptiste  Scaka^ielli,- suivie  de  180  plans  de  sermons,  Irad.  par  l'ablK' 
.1.  J.  Kldeai-.  12"  édit.  Paris,  Téqni,  l!)l.">.  4  vol.  in-12dfi  viii-4:{1,  ilSl,  4:{:J  et  412  p.. 
10  l'r.  —  U.  Le  Guide  spirituel,  ou  If  Miroir  des  dmes  religieuses,  par  le  h.  Louis  lu: 
Hi.ois  ;  trad.  par  raJjbé  V.  de  Lamennais,  Ni)uv.  édit.  suivie  des  Maximes  spirituelles 
de  saint  Jean  de  la  Croie.  Paris,  Téqni,  191."),  in-32  de  xvii-184  p.,  1  fr.  —  10.  L'Im 
molation  chrétienne,  par  M.  Moisson.  Paris,  librairie  des  Saints-Pères,  s.  d.,  in-lN 
de  viii-193  p.,  2  fr.  11.  l'ers  le  bonheur  pur  le  devoir,  par  M""  Fiiançois  Anotu. 
Lyon  et  Paris,  Vilte,  lUlC.  iii-18  allongé  <le  Mii-283p.,  2  f r. 

Piété.  —  Dévotions.  —  12.  \otre  pain  ifuotidicn.  La  Sainte  Communion  d'après  les  derniers 
déerets  eurharistiques,  par  l'abbé  (Uéret.  Avignon,  Aubaiiel.s.  d.,  iu-18  de  vn-138  p., 
0  fr.  OU.  —  13.  Le  Sacré-Cœur.  Alontligcon  (Orne),  imp  librairie  de  Montligeon, 
s.  d.,  in-12  relié  de  527  ji..  3  fr.  —  14.  A  la  France.  Appels  et  moyens  de  salut.  Che- 
min de  rroi.r  pour  la  France,  par  l'auteur  de  (Comment  ilj'aut  aimer  le  hou  Dieu.  Paris, 
Bonne  Presse,  s.  d.,  in-32  de  l.")7  p.,  (I  fr.  40.  —  15.  Méditations  sur  le  chemin  de  la 
croix,  par  l'abbé  H.  Perrevve.  17'  édit.  Paris,  Téqui,  lOUJ,  in-32  de  xii  2.50  p.,  1  fr. 

Temps  de  giekke.  —  d6.  Mois  de  Marie  pour  le  temps  de  la  guerre  à  l'usage  des  fidèles 
el  des  soldats,  par  l'abbé  Bealpin.  Paris,  Blond  et  Gay,  191"),  in-12  de  250  ]).,  2  fr.  40. 
—  17.  La  Patrie.  Conférences,  discours  et  allocutions,  par  le  R.  P.  M. -A.  ,Ian\  ieh.  Paris, 
Letliielleiix,  s.  d..  191,"),  in-12  de  119  p.,  1  fr.  —  18.  Leçons  de  la  guerre,  par  rabl)é 
('lali)E  Bouvier.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1915,  in-18  de  81  p.,  1  fr.  —  19.  Les  Parohs 
de  la  guerre  (août  1!>l^i-aoûl  1015),  par  Mgr  Cauiiiey,  arcbcvèqnc  do  Besançon. 
Paris,  Té(iui,  1910,  in-12  do  \ii-307  p.,  3  Ir.  ."iO.  -  20.  \os  Alliés  du  ciel,  par 
l'abbé  Stéphen"  Colbé.  '1'  édition.  Paris.  Lctliielleux,  s.  d.  (1915),  in-12  de 
iivii-245  p.,  3  fr.  —  21 .  Du  champ  de  hataille  au  Ciel,  i)ar  1(î  clianoinc  Codbi'î.  Paris, 
dn  Gigord,  1916,  in-Pi  de  302  p.,  2  l'r.  .50.  —  22.  Force  et  lumière  pour  le  temps  de 
l'épreuve,  par  l'abbé  Emile  Favier,  2*  édit.  Paris,  Lelliielleux,  1915,  in-12  de 
de  viii-159  p.,  1  fr.  50.  —  23.  Ne  crains  pas  !  Élévat'ions  et  prières  du  .■soldat  en  temps 
de  guerre.  Paris,  Maison  de  la  Bonn<;  Presse,  in-lG  de  83  p.  —  24.  Près  de  no.s 
morL<i,  Allocutions  patriotiques,  par  l'aljbé  Thelliek  de  I'oncheville.  Paris,  Blond 
el  Gay,  1915,  in-10  de  32  p.,  0  fr.  50.  —  25.  La  Prière  pour  les  morts  dans  hn 
liturgie  romaine,  par  l'abbé  Gn.  Gi  illemaxt.  Paris,  de  Gigord,  1915,  in-16  de  210  p., 
brocbé,  0  ir.  75  ;  cartonné  toile,  1   fr.  15. 

Enseignement.  —  1  à  4.  —  Danssos Conférences  àNotre-Danie(lePari.>^ 
le  K.  P.  AI  .-.V .  Jain  iercontinue  .son  ExpoxUioii  de  la  morale  calhoUgiic  par 
cette  autre  vertu  de  la  moialc  spéciale  cpii  est  fa  Charité  ;  pendant  les 
carêmes  de  1914  et  l'.)lo  il  en  a  étudié  d'abord  la  nature  et  l'objet, 
ensuite  les  elïels  :  ces  remarquables  conférences  viennent  d'être 
publiées  en  deux  \olunfes  qui  forment  la  suite  de  cette  précieuse 
collection.  C'est  la  même  doctrine,  celle  de  la  tradition  catholique» 
qui  «  oriente  toujours  les  aspirations  des  âmes  généreuses  a  ers  les 
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biens  cloriiols.  »  En  caniclérisaiil  ainsi  le  hirii  léalisé  par  la  paiolc  de 
rrrhincnl  orateur,  !S.  K.  le  cardinal  Meii  y  <lcl  Val  poursuit  sa  lettre 
au  \\.  P.  Janvier  en  le  lelicilaul  au  nom  du  Sainl-i*èie  «  de  s'appuyer 
sur'  l'enseignement  des  docteurs  scolasliques.  »  Un  tel  témoignage 
sulTit  à  l'honneur  du  conférencier  de  Notre-Dame,  digne  continuateui- 
de  cette  œuvre  siprovidenticllcment  opportune.  Le  développement  de 
la  thèse  se  résume  en  ces  qiielques  mots  :  Amitié  surnaturelle  établie 
de  l'homme  à  Dieu  par  la  charité  et  réciprocité  de  la  part  de  Dieu  à 
l'égard  de  l'homme  ;  l'amour  commandé  par  la  charité  :  amour  de  soi, 
amour  du  prochain,  amour  de  la  patrie,  amour  de  l'Église  :  tels  sont 
dans  le  l^""  volume  les  sujets  traités  par  les  six  conférences  domini- 
cales. Les  instructions  de  la  retraite  pastorale  ont  pour  objet  l'obliga- 
tion de  cette  vertu,  ses  qualités,  l'ordre  qvi'elle  doit  suivre,  l'idéal  de 
la  charité  tel  qu'il  apparaît  dans  la  passion  de  Notre-Seigneur,  et  le 
pain  de  la  charité  qui  est  l'Eucharistie.  Le  second  volume  contient  les 
conférences  du  carême  1915  sur  les  elîets  delà  charilé  qui  sont  la  joie, 
la  paix,  la  miséricorde.  L'occasion  se  présentait  d'aborder  le  sujet  si 
actuel  de  la  guerre  :  le  J\.  V.  Janvier  l'a  traité  avec  cette  correction  et 
cette  maîtrise  que  réclamait  cette  question  si  délicate  et  si  complexe  ; 
il  y  a  ajouté  très  opportunément  l'examen  des  maux  de  la  guerre,  des 
excès  que  la  charité  condamne.  L'aumône  a  été  le  sujet  des  instruc- 
tions de  la  retraite  :  aumône  dans  l'ordre  physique,  dans  l'ordre 
ii\tellectuel.  dans  l'ordre  moral,  l'aumône  du  pardon,  surtout  au 
Calvaire  ;  l'aumône  de  l'expiation  dans  l'Eucharistie.  Conférences  et 
instructions  sont  reprises,  selon  l'usage,  dans  de  lumineux  résumés  que 
précèdent  des  notes  explicatives  et  la  nomenclature  des  ouvrages 
consultés. 

—  L'œuvre  du  R.  P.  José  Mach  sous  ce  titre  :  Tesoro  del  sacerdole  est 
bien  réellement  un  trésor  :  c'est  un  riche  répertoire  des  principales 
questions  que  doit  savoir  et  aussi  mettre  en  pratique  le  prêtre  pour  se 
sanctifier  lui-même  et  pour  sanctifier  les  autres  ;  à  la  fois  traité  (le 
liturgie,  de  prédication  et  de  théologie  pastorale.  Disons  aussitôt  qu'il 
en  est  à  sa  14«  édition,  celle-ci  notablement  augmentée  et  surtout  cor- 
rigée d'après  les  dernières  constitutions  apostoliques,  les  récents 
décrets  des  Sacrées  Congrégations  romaines,  les  conciles  provinciaux 
et  les  nouvelles  dispositions  du  droit  civil,  travail  complémentaire 
très  précieux  dû  aux  soins  du  P.  Juan  B.  Ferreres,  lui  aussi  de  la. 
Compagnie  de.  Jésj^s.  L'ouvrage  a  deux  gros  volumes  très  compacts  et 
pleins  de  choses.  Le  l**'"  volume  —  après  quelques  pages  d'Introduc- 
tion —  s'ouvre  par  les  traités  sur  le  caiaclère  et  la  vie  personnelle  du 
prêtre  :  sainteté,  science,  sanctification  des  œuvres,  oraison  mentale; 
puis  ce  sont  d'autres  traités  sur  les  devoirs  du  prêtre  :  otlice  divin  et 
tout  ce  qui  concerne  la  liturgie,  le  saint  sacrilicc  de  la  messe,  etc.,. 
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CCS  Irailrs  coiistiliicnt  la  !"•  paiiicdc  raMivi(>  :  dans  la  secdiuie.  l\''ni- 
dit  et  pi(Mi\  aulcur  Irailo  du  zèle  pour  les  ànies.  des  ohligalions  spé- 
ciales des  curés,  de  l'ordre  qui  doit  régner  dans  la  paioisse.  de 
l'expcdilion  des  documents,  du  gOBvernenicnt  spirituel  de  la  paroisse. 
en  particulier  de  la  sollicitude  du  curé  pour  les  enfants  et  les  iiilirmes, 
de  la  direction  des  àiues,  du  sacrement  i\u  mariage,  de  la  [)rédica- 
tion.  des  moyens  extraordinaires  pour  produiie  des  fruits  dans  les 
âmes,  des  missions  paroissiales.  Ce  bref  résumé  donne  une  idée  suf- 
fisante de  l'enseignement  cpie  renferme  ce  7'/r50/' f/«  prèlrc;  ce  ([ui 
garantit  son  orthodoxie,  la  sûreté  de  sa  doctrine,  son  utilité  pratique, 
c'est  d'abord  le  témoignage  autorisé  de  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites,  qui  déclare  cette  œuvre  ^  très  rccommandable  et  très  soignée  ;  a 
ce  sont  des  approbations  épiscopales  qui  la  considèrent  comme  u  très 
utile  à  tous  les  prêtres  ;  »  c'est  la  faveur  avec  laquelle  depuis  de  longues 
années  elle  a  été  généralement  accueillie.  Mais  elle  est  écrite  en  espa- 
gnol et  notre  clergé  français  ne  la  connaît  pas.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'une  traduction,  sous  la  conduite  du  H.  P.  Ferreres.  permette 
enfin  aux  prêtres  de  France  de  puiser  à  pleines  mains  dans  ce  riche 
répertoire. 

—  M.  l'abbé  Douadicq  nous  a  heureusement  prévenus  pour  les 
Homélies  et  sermons  de  Mgr  de  Keppler  ;  grâce  à  la  traduction  qu'il 
nous  en  donne,  nous  pourrons  goûter  cette  prédication,  formée  de 
discours,  où  l'on  ne  dort  pas,  d'abord  parce  qu'ils  sont  courts,  ensuite 
et  surtout  parce  qu'ils  sont  pleins  d^intérèt  et  expriment  clairement 
une  doctrine  aussi  sûre  que  pratique.  ((  Chacune  de  ces  homélies,  dit 
justement  un  critique,  est  conduite  à  la  manière  d'un  drame  dont 
l'action  serrée  se  déroule  dans  le  cadre  d'une  nature  toute  frémissante 
de  vie...  Ce  qui  est  particulièrement  instructif,  c'est  sa  multiple 
manière  d'envisager  un  même  sujet  et  d'en  tirer  comme  d'une  mine 
une  suite  indéfinissable  de  sermons  substantiels...  »  Les  homéliex 
commentent  les  évangiles  et  les  épîtres  de  quelques  dimanches  de 
r.\vent,  de  l'Kpiphanie,  de  la  Pentecôte;  elles  sont  suixies  de  six  ser- 
mons pour  le  \'endredi  .Saint,  du  panégyricpie  de  S.  Pierre  Fourier, 
de(piel{{ues  allocutions  de  circonstance,  de  (juatre  lettres  ])astoralessur 
le  travail  et  il'undiscourssur  la  Papauté,  asile  de  l'autorité.  Nous  ajou- 
terons, avec  la  Revue  du  elerfjé  français,  cpie  la  fraductio'i  <(  est  d'une 
élégance  et  d'une  aisance  tout  à  fait  remarquables.  » 

—  Les  Oaeslio/is  ^/')  co/J/u'  re})araissent  d<>  temps  à  autre,  multi- 
pliant leurs  éditions  en  renouvelant  leurs  succès,  l/aulcnr  lépond  si 
bien  a  toutes  ces  questions!  Elle  y  met  le  plus  \if  intérêt  avec  sa 
forme  dialoguée,  avec  ses  épisodes  si  spirituellement  lacontées.  Com- 
ment pourrait-on  ne  pas  se  laisser  prendre  à  celte  lectuic  attachante, 
où  la  gravité,  et  même  parfois  l'élévation  du  sujet  semble  disi)araître 


—  '.m  — 

sons  la  parole  vive  el  eiilraîiianle  de  la  ])aifaile  caLécliisle?  Ces  trois 
v(jltir)»es,  dont  nous  reparlons  volontiers,  forment  une  petite  Somme 
Uu'ologiqae,  à  l'usage  des  enfants  —  mais  dont  des  intelligences  plus 
<léveloppées  pourraient  se  contenter  et  retirer  le  meilleur  profit.  «  Je 
n'y  trouve  rien  à  reprendre,  dit  la  censure  épiscopale,  ni  dans  le  fond 
qui  est  d'une  doctrine  parfaitement  exacte,  ni  dans  la  forme  qui  est 
fort  intéressante...  »  On  peut  dire  de  chacun  de  ces  trois  volumes  ce 
qu'écrivait  le  vénéré  curé  de  Sainte-Clotilde,  du  deuxième  volume 
<pii  venait  de  voir  le  jour  et  qui  était  consacré  à  la  morale  :  «  Ayant 
été,  l'an  passé,  de  bonnes  théologiennes,  Yvonne  et  ses  amies  sont 
aujourd'hui  des  moralistes  aussi  exactes  que  persuasives...  qu'il  s'en 
aille  donc,  votre  nouveau  volume,  a  ers  les  enfants  auxquels  il  est 
destiné!  Qu'il  accomplisse  avec  le  succès  obtenu  par  son  devancier  sa 
tâche  de  catéchiste  et  d'apôtre  !  »  C'est  aussi  notre  voiu  très  sincère, 
bien  sûrs  qu'il  sera  réalisé  ! 

Famille.  —  5  à  7.  —  Mgr  l'évêquc  de  ChAlons  définit  en  ces  termes 
son  livre  récent  :  La  Femme  au  foyer  :  «  Ce  livre  n'est  pas  un  manuel 
de  piélé.  Il  se  présente  aux  lectrices  comme  un  code  prali<pie  de  mo- 
rale domestique.  »  Et  c'est  bi(Mi  le  livre  opportun.  La  société,  de  plus 
en  plus  malade,  ne  peut  se  guérir  (pi'cn  améliorant  la  famille  et  cette 
amélioration  ne  peut  s'accomplir  que  par  la  Femme  au  foyer.  Monsei- 
gneur Tissier  continue  en  nous  assurant  que  toutes  les  questioïis  qui  . 
touchent  à  la  vie  personnelle  des  femmes  et  à  la  vie  ijitime  au  foyer 
des  épouses  et  des  mères,  y  sont  étudiées  avec  une  sincérité  apostolique 
et  y  reçoivent  une  solution  chrétienne,  la  seule  pleinement  satisfai- 
sante. Nous  disons  donc  à  nos  lecteurs,  à  nos  lectrices  surtout  :  Faites 
comme  nous,  lisez  attentivement  ce  livre  et,  comme  nous,  vous  pour- 
rez reconnaître  que  tout  ce  (pi'il  y  avait  à  dire  sur  les  graves  respon- 
sabilités de  la  femme,  sur  ses  attitudes  morales  soit  en  général,  soit 
au  foyer,  sur  les  péchés  actuels  de  la  famille  a  été  bien  fidèlement 
exposé  et  doit  être  sérieusement  médité  pour  arriver  à  rendre  le  foyer 
réellement  chrétien.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  l'éloge  d'un 
livre  dont  l'auteur  se  recommande  et  par  sa  haute  situation  et  par  les 
succès  d'un  apostolat  déjà  si  fécond.  Nous  nous  bornons  à  désirer 
l'accomplissement  du  \œn  ([u'il  formule,  dans  son  Avant-propos  : 
((  Voir  se  réaliser  en  soi  et  dans  la  famille  l'idéal  de  devoirs  chrétiens 
et  de  vertus  françaises  qu'il  propose.  »  .  . 

—  Le  devoir  d'une  mère,  c'est  surtout  la  formation  de  l'enfant,  et 
cette  formation  doit  être  religieuse  ;  ce  que  démontre  le  H.  P.  Crivet 
dans  sa  l)rochurc  :  L'E(/lise  el  l'Enfant.  Cinquante  pages  à  peine 
disent  tout  ce  qu'il  faut  dire  à  ce  sujet  et  parce  que  cette  Ijrochure 
est  courte,  elle  a  cet  avantage  que  tout  le  monde  peut  se  la  procurer 
et  la  lire  ;  à  la  dernière  ligne  on  sera  de  l'avis  de  lauleur  ([ui  conclut 
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ainsi   :  <(    Dono   jjus  clV-ducalioii  (lui  ii'ail    Dieu  coniiiic   priiK'lpc  cl. 
-comme  lin  ;  rKf,^liso  seule  est  capable  do  donner  celte  édiicalimi.  » 

—  Lo  petit  opuscule,  (jui  contient  les  Trente  cl  une  /.eclures  do 
MM.  Pigeon  et  Dupont  poa/'  la  Jeunesse  chrétien/ie  de  nos  Jours  sont 
bien  de  nature  à  faciliter  cette  amvre  de  laquelle  dépend  le  salut  des 
nations.  Ces  pages,  courtes  mais  bien  remplies,  contiennent  cha- 
cune à  son  tour  d'excellentes  méditations  sur  la  \ie  clirélicnne, 
vertus  à  pratiquer,  dangers  à  éviter,  exercices  de  piété  à  accomplir,  etc., 
<il  puis  la  sainte  messe  et  les  vêpres;  tout  un  petit  mamiel  dohl  le 
format  très  modeste  n'occupe  presque  point  de  place  et  son  usage, 
<î'est-à-dirc  sa  lecture,  peut  lui  faire  produire  les  meilleurs  fruits. 
Prenez  donc  et  lisez. 

Si'iKiri  AMTii.  —  8  à  11.  —  Ce  sont  quatre  volumes  que  nous  olîre 
M.  l'abbé  Hudeau,  le  savant  et  pieux  traducteur  de  la  Méthode  de 
direction  spiriluellc  pav  le  H.  P.  J.-li.  Scaramelli.  quatre  \olumes  dont 
chacun  contient  un  traité  spécial  pour  former  un  tout  complet  en 
vue  d'enseigner  l'Art  de  conduire  les  âmes  à  la  perfection  chrétienne. 
C'est  dire  l'importance  de  cette  (cuvre  au  point  de  vue  spirituel 
surtout.  Ce  qui  ajoute  à  sa  valeur  c'est  le  verdict  impartial  et  incon- 
testable de  l'opinion  ([ui,  instruite  par  une  longue  et  sérieuse  expé- 
rience, s'est  déclarée  en  sa  faveur.  Nous  en  avons  pour  garant  la 
parole  d'un  vénérable  docteur  en  théologie  qui,  s'informant  à  Rome 
même,  de  quel  livre  d'ascétisme  il  devrait  se  servir  pour  étudier  cette 
branche  de  la  spiritualité,  reçut  pour  toute  réponse  l'indication  de 
la  Méthode  de  direction,  du  P.  Scaramelli,  la  seule,  lui  disait-on, 
(I  qui  soit  le  guide  le  plus  sûr,  le  plus  complet,  le  plus  capable  de' 
conduire  au  but.  »  V  volume  :  traité  des  moyens  et  des  secours 
nécessaires  pour  arriver  à  la  perfection  chrétienne.  —  2*=  volume  :  traité 
des  empêchements  qui  s'opposent  à  la  perfection  chrétienne  et  les 
moyens  de  les  surmonter.  —  3<^  volume  :  traité  des  vertus  morales 
considérées  comme  dispositions  prochaines  pour  la  perfection.  — 
4"  volume  :  traité  des  vertus  morales  et  surtout  de  la  charité  qui  est 
l'essence  de  la  perfection  chrétienne.  Ce  dernier  volume  contient  en 
outre  cent  quatre-vingts  plans  de  discours  sur  la  matière  dont  le  déve- 
loppement remplit  les  pages  de  tout  l'ouvrage  :  plans  de  discours 
adaptés,  en  double,  à  toutes  lesfètesde  ÎNotre-Seigneur,  aux  dimanches 
de  l'année  et  aux  fêtes  d'un  grand  nombre  de  saints,  avec  indication 
[)récisc  des  j)ages  où  se  trouvent  les  sujets  à  traiter,  (^'est  un  vrai 
service  rendu  aux  directeurs  spirituels  (jui  peuvent  ainsi,  sans  trop  de 
labeurs,  mettre  à  profit  l'enseignement  de  l'admirable  maître  que  fut 
le  P.  Scaramelli. 

-   Un  autre  maître  non  moins  recommaiTïlable est  le  H.  Lunis  de 
Blois,  qui  résume  dans  son  Guide  spirituel,  ou  le  Miroir  des  ànies  reli- 
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f/Leuses  toute  In  haute  science  de  la  direction  des  âmes.  La  nouvelle 
édition  qui  vient  de  paraître  est  la  traduction  qu'en  a  faite  l'abbé 
F.  de  Lamennais  ;  dans  sa  Préface,  où  il  nous  retrace  la  vie  et  les 
vertus  du  B.  Louis  de  lilois,  le  traducteur,  épris  du  charme  qu'il  a 
goûté  à  méditer  tous  les  préceptes  de  la  vie  spirituelle,  tous  les  con- 
seils qui  peuvent  conduire  à  la  perfection,  se  plaît  à  déclarer  «  qu'il 
ne  connaît  aucun  ouvrage  do  ce  genre,  sans  en  excepter  même  l'ïniila- 
lion  de  Jésus-Christ,  si  supérieure  à  d'autres  égards,  qui  réunisse  au 
même  degré  la  douceur,  la  tendresse,  la  vivacité  du  sentiment  et  la 
naïveté  de  l'expression.  »  Ce  livre  se  ferme  sur  quelques  maximes 
spirituelles  de  saint  Jean  de  la  Croi.x. 

—  C'est  à  cette  école  ([ue  se  forme  l'esprit  de  sacrifice,  d'où  découle  la 
j)ratique  de  rimnio/alion  chrcticnne  dont  nous  parle  si  pertinemment 
M.  Moisson,  dans  son  Étude  d'ascétisme.  11  est  vrai  que  ce  devoir  de 
l'Immolation  rentre  dans  le  cadre  des  vérités  que,  selon  Notre- 
Seigneur.  Idut  le  monde  ne  comprend  pas,  mais  il  ne  dépend  que  de 
nous  d'être  du  nombre  de  ceux  à  qui  la  grâce  donne  cette  si  néces- 
saire connaissance.  Nous  pou  irons  l'acquérir  en  méditant  ces  pages 
si  documentées,  où  l'auteur  nous  parle  si  éloquemment  de  la  croix, 
de  l'expiation,  de  la  pénitence,  de  la  science  de  la  douleur  et  de  la 
bonne  soufl'rance  ou  de  la  maladie,  des  exemples  des  saints,  de  Marie 
surtout  au  Calvaire,  de  Jésus  victime  d'amour  dans  l'Eucharistie,  etc. 
Lu  motif  plus  pressant  encore,  c'est  que,  dans  le  sacrifice  ou  dans 
l'immolation,  il  va  une  vraie  et  grande  joie  !  Saint  Paul  n'a-t-il  pas  dit: 
((  Je  sural)onde  de  joie  dans  mes  tribulations  !  » 

—  l'ers  le  Ijo/iheiir par  le  devoir  est  un  livre  écrit  par  une  giand' 
mère.  M'""  Aroud.  pour  sa  petite-fille  ;  il  renferme,  en  résumé,  tous 
les  conseils  que  peut  donner  une  longue  expérience  de  la  vie,  expri- 
més avec  toute  la  tendresse  d'un  cœur  deux  fois  maternel.  D'autres 
petites  filles  en  pourront  profiter,  qui  jjéniront  la  pensée  de  cette 
grand'mèrede  divulguer  cet  enseignement  si  opportun.  Le  titre  :  \'ers 
le  Ijo/ihetir  est  très  attirant  et  lui  vaudra  de  nombreuses  lectrices,  que 
ne  rebutera  certainement  pas  cette  révélation  :  que  ce  bonheur  s'ac- 
quiert/>a/'  le  devoir,  car  l'auteur  a  si  bien  fait  qu'elle  a  rendu  ce  joug 
très  doux  et  ce  fardeau  très  léger;  c'est  ainsi  qu'elle  a  réalisé  sa 
promesse  d'être  utile  aux  âmes  de  ces  chères  enfants  et  de  mettre  à 
les  seconder  dàus  leur  fâche  ((  toute  sa  foi  de  chrétienne  et  toute  sa 
tendresse  de  grand'mère.  »  Que  Dieu  bénisse  ces  pages  si  remplies 
de  l'esprit  de  Dieu  et  d'une  ardente  piété  ! 

Piété.  —  Dévotions.  —  12  à  15.  —  .\otre  ])(ii/i  de  ehaque  jour  ou  la 
Sai/de  Communion,  par  M.  l'abbé  Guéret,  peut  très  bien  être  consi- 
déré comme  un  excellent  mamiel  pour  la  communion.  Il  excite  puis- 
samment à  la  désirer  en  établissant  sa  nécessité  et  ses  bienfaits,  en 
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rappelant  le  voni  do  rUf^'Use  et  le  ^raïul  dôsir  do  No  lie-Seigneur  ;  il 
prévoit  même  les  objections  plus  ou  moins  plausibles  qu'on  peut  y 
opposer  et  y  répond  victorieusement.  Alors  ^oici  énumérées  les  dis- 
positions et  les  conditions  pour  cette  communion  fréquente  et  quo- 
tidienne ;  les  luiil  derniers  cbapilres  venformeni  la  préparation  et 
l'action  de  grâces,  puis  la  conclusion  et  les  trois  décrets  cucliaris- 
tiques.  Suivez  donc  l'impulsion  que  vous  donne  ce  petit  livre  :  Venez 
tous,  communie/  fréquemment,  même  les  enfants,  les  pauvres,  les 
péciieurs.  Dieu  n'ovcople  personne;  il  veut  se  donner  tout  à  tous. 

—  C'est  dans  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  jKir  ce  Sacré-Cœur  que 
nous  trouverons  la  grâce  d'être  mieux  éclairés  et  de  mieux  comprendre 
les  leçons  de  la  divine  Kucliaristie.  L'ouvrage  anonyme  :  Le  Sacré- 
(lœui\  mol  à  la  portée  de  Ions  la  connaissance  et  les  bienfaits  de  ce  Cœur 
<\m  a  tant  aimé  les  liommes,  en  s'immolanl  pour  nous  sur  le  Calvaire, 
ensuite  cluuiue  jour  sur  nos  autels.  C'est  d'abord  son  bisloire  (pii  nous 
est  racontée,  c'est-à-dire  ses  révélations  à  la  B.  Marguerite-Marie. 
Puissent  indiqués  les  moyens d'bonorer  le  Cœur  de  Jésus  et  la  néces- 
sité de  la  grâce.  Nous  voici  maintenant  transportés  à  Paray-le- 
Monialet  nous  relisons  les  grâces  si  précieuses  accordées  parle  Sacré- 
Cœur.  Enfin  nous  nous  trouvons  au  milieu  d'une  heureuse  abondance 
de  pieuses  pratiques  ou  de  prières,  parmi  lesquelles  le  Saint  Sacrifice 
delà  messe  et  le  chemin  de  la  Croix  occupent  la  place  iniporlante  qui 
leur  convient.  Quelques  gravures  ornent  le  texte  qui,  d'ailleurs,  par 
lui-même,  offre  le  plus  vif  intérêt.  Tout  se  réunit,  jusqu'à  l'élégance 
typographique,  pour  donner  à  ce  livre  le  succès  qu'il  mérite  à  tant  de 
litres. 

—  Nous  serons  alors  empressés  à  répondre,  pour  la  France,  aux 
apôtres  qui  veulent  la  sauver  :  Appels  et  moye/is  de  salut.  Ces  appels 
nous  sont  adressés  par  les  messagers  de  la  divine  Providence  :  la 
Sainte  ^'ierge,  à  la  Salette,  à  Lourdes,  à  Pontmain,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  à  Paray-lo-Monial  ;  ils  nous  recommandent  la  prière,  la 
pénitence,  l'amour  de  Maiio-Immaculée,  l'amour  du  (-a:!ur  de  Jésus. 
Et,  joignant  l'exemple  au  conseil,  l'auleur  nous  donne  à  lire  un  chemin 
de  Croix  pour  la  France,  très  justemenl  adapté  aux  circonstances  : 
u  Priez  »,  nous  disait  la  Vierge  de  Ponlmain;  «  mon  Fils  se  laisse 
lléchir.  »  Confiance  et  courage  :  Marie  n'abandonnira  jamais  la  France 
qui  est  son  royaume. 

—  .\joulons  ic'iU'^ Méditations  sur  te  che/ni/i  de  lu  (joi.r,  par  l'abbé 
Henri  Perreyvp.  Ce  serait  un  peu  long  comme  exercice  habituel  de 
piété,  mais  comme  lecture  spirituelle,  comme  sujet  d'oraison,  il  y  a 
là  de  qnoi  nous  unir  étroitement  d'esprit  et  de  cœur  à  la  passion  du 
divin  Sauveur,  à  nous  anjener  à  compatir  à  ses  souflrances  et  à  parti- 
ciper à  ses  mérites.  Nous  demandons,  dans  le  Slahat  à  Marie,  de  nous 
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enivrer  de  la  croix  et  du  sang  (je  son  divin  Fils;  nous  obtiendroniy 
cette  faveur  en  nous  rendant  familière  la  méditation  do  la  passion. 
La  seconde  partie  du  livre  contient  des  prières  à  Jésus  dans  sa  pas- 
sion, d'abord  pour  la  sainte  messe,  selon  les  formules  trouvées  écrites^ 
de  la  main  même  de  saint  François  de  Sales  et  autres  exercices  pro- 
posés dans  le  même  but  à  la  piété  du  lecteur. 

Temps  degurure.  — 16  à  25.  — JNotre  première  pensée,  en  ce  temps 
d'extraordinaire  épreuve,  est  de  recourir  à  Marie,  qui  a  témoigné  si 
souvent  de  sa  tendresse  maternelle  pour  nous.  M.  l'abbé  Beaupin  s'en 
inspiiait  rpiand  il  préparait  son  Mois  de  Marie  pour  le  lemps  de  la 
fj lierre  ;  il  l'a  écrit  à  l'usage  des  fidèles  et  des  soldais.  Les  fidèles,  oui», 
et  les  soldats  i*  El  les  soldats,  comme  les  fidèles,  car  il  y  a  cela  de 
nouveau  que  nos  armées  ont  été  pénétrées  par  les  idées  de  foi  et  de 
religion  et  (|uil  y  a,  sur  le  front  plus  spécialement,  un  retour  très- 
prononcé  et  persévérant  au  sentiment  religieux.  La  messe  se  dit  dans 
les  tranchées  ou  en  pleine  campagne,  la  communion  s'y  distribue 
chaque  jour;  plus  de  respect  humain  et  ce  courage  pour  la  iidélité  à 
Dieu  insjnre  l'héroïsme  pour  la  Iidélité  au  drapeau.  Donc  les  soldats 
font  le  mois  de  Marie,  et  ils  sont  loin  d'en  rougir  !  Nous  leur  recom- 
mandons le  livre  de  M.  Beaupin  écrit  tout  exprès  pour  eux  :  ipi'ils 
suivent  ses  conseils,  qu'ils  aient  confiance  en  notre  bonne  Mère  qui, 
en  les  aidant  à  être  de  bons  chrétiens,  en  fera  d'excellents  Français  à 
qui  elle  fera  donner  la  victoire. 

—  Avec  la  2"  édition  de  la  Pairie  nous  revenons  volontiers  au  R.  P. 
Janvier,  qui  publie  sur  ce  sujet  quelques  conférences,  discours  et 
nlloculions  de  circonstance.  En  voici  les  titres  :  L'amour  de  la  Patrie 
commandé  par  la  Charité  ;  allocution  aux  dames  de  la  Croix-Rouge  ; 
le  cinquantenaire  de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  mili- 
taires de  terre  et  de  mer;  des  qualités  de  la  prière  adressée  à  Dieu 
j)endanl  la  guerre;  l'héroïsme  de  la  Belgique  pendant  la  guerre 
de  1014;  la  paix  internationale.  Nous  n'avons  pas  à  insister:  on 
soupçonne  bien  quels  attraits  offrent  de  tels  sujets  traités  par  un  tel 
maître. 

—  Al.  l'abbé  Claude  Bouvier  adressait  Aux  âmes  chrélieiines  de  sa 
paroisse  ses  Leçons  de  la  guerre  \  interrompu  parla  mort  presque 
foiulroyanle  du  bon  pasteur,  cet  enseignement  s'adresse  aujourd'hui 
aux  âmes  chrétiennes  de  tout  le  pays  et  nous  remercions  l'éditeur  de 
cette  brochure,  qui  permettra  au  plus  grand  nombre  de  profiter  de 
ces  leçons  si  opportunes  ;  elles  sont  au  nombre  de  sept,  sous  ces  déno- 
minations :  Ayons  confiance  ;  se  convertir  ;  servir;  la  dévotion  à  Marie 
en  lemps  de  guerre  ;  se  confier  à  la  Providence  ;  l'éducation  en  temps 
de  guerre;  nos  morts.  D'autres  sujets  étaient  siinplements  indiqués 
et  n'ont  pu  être  traités;  les  événements  en  ont  fait  naître  tantd'autres 
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qui  renrornieiil  clos  lerons  si  utiles  ;  [)rcnoiis  Tucxlrlc  sur  ra|)nlro  qui 
laisse  sa  lâche  inachevée  cl  continuons  la  poui  notre  propre  édification 
et  pour  le  salut  de  notre  patrie. 

—  Sous  un  autre  titre  :  Les  Paroles  delà  r/iierre,  c'est  hien  leruènie 
apostolat  qu'accomplit  M}iv  Gaulhey,  archevêque  de  Besan<;-on.  avec 
l'anlorité  qtii  s'attache  à  sa  haute  dignité  elle  prestige'de  sa  voix  élo- 
((uento.  Excellente  pensée  d'avoir  groupé  dans  un  volume  articles 
hebdomadaires  dans  \(\  Semaine  religieuse,  alloc\ilionsde  circonstance, 
lettres  pastorales  qui  se  rattachent  à  ce  gros  et  universel  bouleverse- 
ment qu'est  la  guerre  actuelle.  Hnumérons  ((uekfncs  sujets  :  la  guerre, 
tenir,  pour  Dieu  et  la  France,  le  sacrifice,  haut  les  cœurs,  honorons 
les  fimérailles  des  soldats,  les  mères  des  soldais  de  France,  par  la 
vertti  de  Jeanne  d'Arc,  le  drapeau  de  Palay,  le  Sacré-Cœur,  etc.,. 
lettres  pastorales  sm-  la  guerre,  sur  la  mort  de  Pie  X.  sur  l'élection 
de  Benoit  XV.  sur  une  neuvaine  à  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc,  ;\ 
Notre-Dame  de  l'Assoniplion,  mandement  du  Carême  sur  les  ensei- 
gnements de  la  guerre  :  coUecUon  1res  intéressante  et  d'une  incontes- 
table opportunité,  soit  pour  l'enseignement  à  retirer  decelt(>  épreuve 
patriotique,  soit  pour  encourager  tous  les  cœurs  à  Jie  jias  se  troubler 
ni  fléchir  si  l'épreuve  se  proloiig(>  :  ayons  conliance;  nos  espoirs  ne 
seront  ]ias  confondus. 

—  Nos  Alliés  du  Ciel  \iendionl  à  notre  aide  ;  nos  alliés  :  le  mot  peut 
rester,  il  est  très  justifié  par  l'aulcur  de  ce  livre.  Al.  le  chatïoine  Coubé, 
(pii  invoque  tour  à  tour  nos  saints  livres,  les  déclarations  du  Saint- 
Siège,  les  faits  même  de  l'histoire  de  la  Papauté  depuis  saint  Anastase 
jucju'à  Pie  X.  l'assistance  dix  fois  séculaiie  de  nos  saints  et  de  nos 
saintes  à  la  suite  de  rSotre-Dame  et  de  saint  Michel,  saint  Denis, 
saint  Martin,  sainte  Ceneviève,  saint  Hemy,  sainte  (Ilotilde,  saint 
Louis,  Jeanne  d'Arc,  la  Bienheureuse  Margueiite,  dont  le  patriotisme 
ne  saurait  faiblir.  Ces  pages  émouvantes  racontent  ces  n)erveilleu\ 
épisodes  de  notre  histoire  où  apparut  si  visiblement  la  main  de  Dieu 
dans  nos  Gestes.  Ces  saints,  au  Ciel,  forment  une  phalange  d'amis  et 
de  protecteurs  sur  l'intercession  desquels  Dieu  nous  permet  de  comp- 
ter. Nous  .sommes  liés  reconnaissants  à  M.  le  chanoine  (>oubé  d'avoir 
mis  en  évidence  ces  glorieux  [)atrioles  français  que  Dieu  a  appelés  et 
retient  auprès  de  lui  pour  nous  assurer  toujours  de  sa  bienveillance. 
Sans  doute,  comme  autrefois  lsra('l,  la  nation  française  n'a  pas  tou- 
jours répoiulu  dignement  à  l'action  |)aleinelle  de  Dieu  à  son  égard, 
mais  ses  égarements  ne  sont  [>as  le  fait  de  la  nation  elle-même  et  si  elle 
en  subit  les  consécjuences,  elle  monlre  bien  aujouid'hui  qu'elle  expie 
ces  fautes.  Son  repentir,  ses  supplications  offerts  à  Dieu  par  nos 
Alliés  du  Ciel  seront  agréés  et  nous  obtiendront  ses  bienfaits. 

—  Et  sur  le  chemin  du  Ciel,  un  autre  livre  du  même  auteur  nous 
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monlre  les  aines  de  nos  héros,  victimes  de  leur  dévouement  pour  la 
patrie  !  Quelle  longue  et  glorieuse  théorie  de  nos  soldats  martyrs  J)(i 
champs  de  balaille  au  Ciel  !  Lisez  ces  pages  où  sont  reproduits  des 
faits  si  nombreux  et  si  édifiants.  C'est  l'àme  de  la  France  qui  palpite 
sous  la  main  de  l'auteur  :  cette  guerre  resplendit  du  surnaturel  ;  la 
mort,  c'est  la  prima  donna;  plus  de  respect  humain  ;  les  églises  sont 
Irop  petites  ;  médailles  et  médailles  ;  le  crucifix  aux  mains  des  mou- 
tants  ;  le  chapelet  arme  de. victoire  ;  l'absolution  et  nous  vaincrons  ; 
ils  meurent  en  règle  avec  Dieu  ;  au  Ciel,  ils  sont  lieureux  et  ainsi  dans 
plus  de  quarante  chapitres.  D'où  la  conclusion  bien  légitime,  que 
jamais  armée  française  n'a  donné  de  pareilles  preuves  de  foi  et  de 
piété,  de  dévotion  a  la  Sainte  Vierge  et  à  la  sainte  Eucharistie  : 
radieuse  consolation  de  penser  que  nos  soldats  morts  dans  l'amitié 
du  Seigneur  sont  allés  se  joindre  à  nos  alliés  du  Ciel  pour  obtenir  par 
de  plus  eiTicaces  instances  le  secours  <jue  Dieu,  à  son  licuie,  sera 
fidèle  à  nous  donner. 

—  En  attendant  il  nous  faut  Force  el  lumière  pour  le  temps  de 
répreuve.  M.  l'abbé  Favier  nous  indique  la  source  de  cette  force  et  le 
foyer  de  cette  lumière,  dans  l'enseignement  de  la  religion  qui  explique 
la  douleur  et  l'adoucit  ;  il  nous  offre  en  exemple  la  femme  forte  ;  nous 
apprend  à  la  fois  à  estimer  et  à  mépriser  la  vie  ;  il  nous  montre 
comment  Dieu  sait  tirer  le  bien  du  mal  ;  il  nous  décrit  les  vertus  de 
guerre  et  de  paix.  11  en  conclut  que  nous  devons  nous  empresser  de 
recourir  aux  bienfaits  de  cette  religion  qui  adapte  si  bien  ses  remèdes 
à  nos  maux  et  il  souhaite  que  les  hommes  puissent  reconnaître  les 
incomparables  services  qu'elle  doit  nous  rendre,  par  cette  force  et 
par  cette  lumière  qu'ils  ne  sauraient  trouver  ailleurs. 

—  Mais  il  faut  la  demander  au  Ciel  et  c'est  pourquoi  la  maison  de 
la  Bonne  Presse  met  aux  mains  du  soldat  le  petit  livre  d'Elévations  et 
de  prières  avec  ce  titre  :  Ne  crains  pas  :  Elévation  du  matin  ;  vie  reli- 
gieuse du  soldat,  ses  vertus  et  ses  béatitudes,  le  chemin  de  croix  du 
soldat  ;  psaumes  choisis,  pages  d'Evangile  ;  prières  pour  diverses  cir- 
constances, élévation  du  soir.  C'est  la  journée  chrétienne,  telle  qu'elle 
peut  se  réaliser,  au  camp,  à  la  tranchée,  dans  la  garnison.  L'auteur  a 
même  prévu  que  le  soldat  pourrait  ajouter  à  ces  élévations  qu'on  lui 
suggère  et  il  l'invite  à  écrire  ses  propres  pensées,  même  ses  résolu- 
lions  sur  les  pages  blanches  qui  terminent  le  petit  manuel  ;  beaucoup 
seront  heureux  d'en  profiter. 

—  M.  l'abbé  Thellier  de  Poncheville  nous  convoque  Près  de  nos 
nïorts  et  nous  donne  à  lire  ses  deux  allocutions  à  la  messe  de  la 
division  et  pour  la  bénédiction  des  tombeaux.  Les  soldats  sont  reve- 
nus du  combat  ;  trois  mots  résument  leurs  impressions  communes  : 
ficité  d'avoir  fait  son  devoir;  regrets  pour  les  morts  cl  pour  les  blés- 


—  ii);j  — 

ses  :  espoir  toujours  ardent  de  la  victoire.  Les  voilà  maitileiiant  pen- 
chés sur  les  tombeaux,  pleurant  leurs  camarades  frappés  pai-  la  mort, 
loin  de  leurs  familles  en  deuil,  mais  il  relève  leur  courage  et  les 
invile  à  regarder  le  ciel,  en  adressant  à  Dieu  la  prière  du  poète  :  «  Ayez 
pitié  de  nos  soldats  tombés  dans  les  derniers  combats  ;  au  ciel  recevez- 
les  tous.  » 

—  La  Prière  pour  tes  morts  dans  ta  liturgie  romaine,  telle  (pic  nous 
la  montre  M.  l'abbé  Guillemant,  vicaire  général  d'Arras,  est  un  des 
plus  beaux  chefs-d'œuvre  de  notre  liturgie  ;  mais  elle  veut  être  mieux 
connue  et  mieux  comprise  ;  parce  qu'elle  nous  est  familière,  nous  ne 
l'approfondissons  pas,  nous  ne  pensons  pas  à  la  méditer  et  nous  no 
pouvons  pas  ainsi  ni  ra[)i)récier  ni  surtout  la  goûter.  M.  le  vicainî 
général  a  rendu  un  vrai  service  aux  fidèles  en  commentant  ces  rites 
funèbres,  ces  cérémonies  et  ces  prières  qui  composent  l'olTice  des 
morts  et  le  service  des  funérailles  :  tout  est  traduit  et  expliqué  de 
telle  sorte  que,  selon  la  parole  de  Mgr  l'éveque  d'Arras  qui.  à  elle 
seule,  suffît  à  l'éloge  de  l'auteur  et  de  son  œuvre,  ce  livre  sera  pour 
tous  les  fidèles  et  môme  pour  beaucoup  de  prêtres  ((  une  véritable 
révélation.  »  F-  Cn.vi'or. 


THÉOLOGIE 


Contribution  à  l'éducation  des  clercs,  par  J.  GuiBEnT.  i^aris.  Heau- 
chcsne,  1914,  in-8  de  408  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Guibert.  prêtre  de  Saint  Sulpice,  longtemps  supérieur  du  Sémi- 
naire universitaire  des  Carmes,  à  Paris,  et  l'un  des  fondateuis  de 
l'Alliance  des  grands  séminaires,  fut  un  éducateur  éminent  de  la 
jeunesse  ecclésiastique.  L'ouvrage  posthume  qui  nous  est  présenté 
aujourd'hui  offre  le  très  spécial  intérêt  de  grouper  dans  un  ordre 
méthodique  les  idées  de  M.  Guibert  au  sujet  de  chacun  des  pro- 
blèmes relatifs  à  l'éducation  des  clercs.  Idées  reçues,  quant  à  leurs 
principes  directeurs,  de  la  grande  tradition  sulpicienne.  Idées  mûries, 
enrichies  par  une  longue  expérience  professionnelle  dans  le  milieu 
parisien,  au  contact  des  plus  délicates  difficultés  comme  des  plus 
spécieuses  exigences  de  notre  époque.  M.  Guibert  unit  dans  une  pro- 
portion qui  nous  paraît  heureuse  lamour  de  la  tradition  et  le  sens 
du  progrès  légitime  :  vetera  nuvis  aur/ere.  On  s'instruit  utilement,  on 
trouve  ample  matière  à  réflexions  profitables  en  lisant  avec  l'atten- 
tion sérieuse  qu'elles  méritent  les  pages  consacrées  par  lui  à  la  voca- 
tion ecclésiastique,  à  la  formation  morale  et  spirituelle  des  jeunes 
clercs,  à  la  discipline  intérieure  des  séminaires,  à  l'organisation  des 
études  dans  le  clergé  français.  Les  remarques  judicieuses  et  piquantes 
Février  1910.  T.  CXXXVII.  8. 
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ne  sont  pas  rares.  En  voici  une,  par  exemple  :  «  Quand  on  aime 
l'Église  dans  son  intégrité,  il  y  a  trois  défauts  qu'on  évite  avec  un 
•égal  soin  :  on  évite  de  caresser  la  tête  pour  flageller  plus  librement 
les  membres  ;  on  évite  de  flatter  les  membres  pour  mettre  plus  à  loi- 
sir une  couronne  d'épines  sur  la  tète  ;  on  évite  de  se  déchirer  entre 
.membres  du  môme  corps....  »  (p.  294).  In'ipossible  de  mieux  dire  ! 

Yves  de  la  Bkière. 


Ite  ad  oves.  Le  Grand  Devoir  pastoral  des  temps  actuels,  par 

l'abbé  (îuÉKET.  Paris,  Lethiclleux,  s.  d.,  iii-12  de  x-200  p.  —   Prix  :  2  fr. 

((  Quand  les  peuples  se  retirent  des  pasteurs,  les  pasteurs  doivent 
courir  après  les  peuples.  »  Cette  parole,  que  Léon  Xlll  adressait  à 
l'évèqne  de  Chàlons  en  1885,  semble  avoir  été  le  trait  de  lumière  qui 
a  inspiré  l'auteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  ouvrage  n'en  est  que  le 
commentaire. 

Grâce  à  sa  longue  expérience,  il  n'a  pas  de  peine  à  démontrer 
qu'une  situation  nouvelle  exige  des  procédés  nouveaux  dans  la  pra- 
tique du  ministère  pastoral.  Le  prêtre  ne  doit  rien  négliger  pour  se 
mettre  en  communication  avec  le  peuple  dont  il  a  la  charge.  Or  le 
moyen  le  plus  naturel  et  aussi  le  plus  facile  c'est  la  visite  paroissiale. 

C'est  à  exposer  la  nécessité,  la  possibilité,  les  qualités,  les  avan- 
tages, la  méthode  de  la  visite  paroi.ssiale  que  M.  l'abbé  Guéret  consacre 
ces  pages. 

Manifeslemejit  cet  ouvrage  a  été  vécu  avant  d'être  écrit.  Les  prêtres 
le  ])arcourront  avec  profit,  car  il  est  rempli  d'observations  fort  pra- 
tiques, et  anssi  avec  intérêt,  car,  dans  sa  simplicité,  il  ne  manque  ni 
d'élégance  ni  de  finesse.  Chuistophe  Simon. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Entre  deux  servitudes,  par  J.  Bourdeau.  Paris,  Alcan,  s.  d.,  in-16  de 
vni-3i2  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  études  curieuses  sur  le  mouvement  social  contemporain,  qui 
<ont  paru  d'abord  à  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  au  Journal  des  Débats, 
«ont  réunies  sous  un  titre  qui  aurait  plu  à  Herbert  Spencer,  dont  les 
idées  maîtresses  sont  analysées  au  livre  IV,  intitulé  :  Opinions  de 
sociologues,  —  Herbert  Spencer,  qui  dénonçait  hardiment  la  tyrannie 
-de  l'État  démocratique,  mais  qui  n'avait  pu  voir  aussi  apparente  que 
de  nos  jours  celle  dont  nous  menace  le  syndicalisme  ouvrier.  On  ne 
saurait  espérer  que  ces  deux  menaces  se  neutralisent,  de  quelque  ma- 
aiière,  en  s'opposant  l'une  à  l'autre.  Elles  me  paraissent  dériver  au  fond 
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du  même  principe,  je  veux  dire  de  roifjrin-il  cl  dos  convoitises  effrénées 
d'indivitlus  se  déclarant  égaux,  si  l'on  Neul.  mais  surtout  absolument 
souverains,  oublieux  de  ce  qu'ils  doivent  à  la  société,  et  mé'connais- 
sant  les  conditions  normales  du  déxeloppomonf  humain.  De  ce  volume 
qui  traite  de  questions  ardemment  débattues  —  démocratie,  socia- 
lisme, syndicalisme,  impérialisme  —  la  partie  la  plus  intéressante  à 
consulter  aujourd'hui  est  celle  qui  retrace  les  étapes  de  Tlnternatio- 
nale  socialiste  aux  congrès  de  Paris  (^IDOO),  d'Amsterdam  (1904),  de 
Stuttgart  (19U7),  et  de  Copenhague  (1910).  L'auteur  y  signalait  avec 
une  clairvoyance  à  laquelle  les  événements  n'ont  donné  (jue  trop  rai- 
son l'orgueilleuse  et  âpre  exaltation  du  patriotisme  allemand,  la  pré- 
pondérance de  l'élément  tudesque  dans  le  mouvement  socialiste 
(p.  180),  qui  est  ainsi  plutôt  pangormauisé  qu'internationalisé,  l'inex- 
cusable aveuglement  des  socialistes  français  menant  leur  campagne 
anti  militariste,  dont  Bebel  disait  à  Stuttgart  (p.  251).  qu'elle  était 
dangereuse  pour  la  paix,  en  rendant  plus  audacieux  le  parti  militaire 
allemand  et  en  augmentant  par  là  les  chances  de  conflit. 

B\KO>  AXGOT  DES  HoTOLRS. 


Annuaire  pour  l'an  ItilO,  publié  par  le  Riireau  des  longitudes.  Paris, 
Gauthier-Villars.  in-16de  vi  ^  302  +  A  8!l  -f-  B  23  +  C  43  =  GG3  p.  — 
l>rix  :  1  fr.  50. 

Bien  moins  volumineux  que  celui  de  1915,  l'Annuaire  de  1916  ne 
comprend  en  tout  que  603  p.,  à  peine  les  deux  tiers  du  piécédent.  La 
continuité  de  la  guerre  entre  sans  doute  pour  une  part  dans  cette 
diminution.  Il  faut  tenir  compte  aussi  de  ce  que  le  millésijne  1916 
étant  pair,  les  502  pages  consacrées  en  1915  à  la  stellograpliie,  spectros- 
copie,  géographie,  statistique,  heure  légale,  poids  et  mesures,  mon- 
naies, intérêt  et  amortissement,  météorologie,  —  y  sont  remplacés 
par  des  données  relativement  courtes  sur  la  physique  et  quelques 
pages  seulement  sur  la  Ihermochimie.  On  y  a  ajouté  sous  ce  titre  : 
Supplément  pour  1917,  une  sorte  d'acompte  sur  l'Annuaire  de  l'an 
prochain.  Le  tout.  Physique  et  supplément,  ne  comprend  pas  plus  de 
232  pages. 

Comme  d'usage,  les  matières  énumérées  ci-dessus,  en  tant  que  ne 
figurant  pas  sur  l'Annuaire  de  1916,  seront  traitées  en  détail  dans 
l'Annuaire  de  1917. 

Il  convient  d'attirer  l'attention  sur  les  .\olices  A  et  B  <jui  terminent 
le  volume.  A  est  intitulée  :  La  Pression  barométrique  moyenne  et  le 
régime  des  ve/ds  en  France;  elle  est  due  à  M.  Bigourdan.  Déjà,  l'an 
<Icrnier,  le  même  savant  avait  traité,  à  la  même  place  de  l'Annuaire, 
De  la  méthode  d'examen  des  miroirs  et  des  ot>Jectifs.  C'était  une  étude 
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d'optique  instrumentale  très  savante  et  très  clairement  exposée.  Mais 
auparavant,  en  1912,  il  avait  consacré  la  notice  A  à  faire  connaître  la 
température  moyenne  des  diverses  parties  de  la  France,  d'après  les 
observations  faites  de  1851  en  lîJOO  et  relevées  par  M.  Angot. 

C'est  un  travail  analogue  que  M.  Bigourdan  donne  aujourd'hui, 
appuyé  encore  sur  les  observations  de  M.  Angot,  mais  en  ce  qui  con- 
cerne le  régime  des  vents  :  Constitution  et  perturbations  de  l'atmos-" 
phère,  pression  barométrique,  vents  généraux  et  vents  locaux  en 
France. 

Comme  on  le  voit,  nous  avons  là  une  thèse  très  complète  de  la 
météorologie  atmosphérique  touchant  noire  pays,  le  tout  illustré  de 
nombreux  graphiques  et  cartes  météorologiques  dans  le  texte. 

La  Notice  B,  dont  l'auteur  est  M.  Emile  Picard,  do  l'Académie  des 
sciences,  est  une  notice  biographique  sur  le  regretté  commandant 
Guyau,  capitaine  de  frégate,  membre  du  Bureau  des  longitudes,, 
décédé  le  25  août  1915,  à  l'âge  de  72  ans.  C.  de  K. 


La  Science  française.  Exposition  universelle  el  inlernationale  de  San 
Francisco,  l^aris,  Larousse,  lOLo,  2  vol.  iri-8  carré  de  397  et  405  p.,  avec 
35  portraits  hors  texte.  —  Prix  :  10  fr. 

Nous  devons  nous  féliciter  que  le  ministère  de  l'instruction  publique 
ait  complété  sa  participation  à  l'Exposition  de  San  Francisco  par  la 
publication  des  deux  volumes  que  nous  annonçons  ici.  L'exposition 
du  ministère  consistait  en  un  choix,  assez  largement  fait,  de  livres 
représentant  l'activité  intellectuelle  de  la  France  dans  la  plupart  des 
domaines  scientifiques.  Dans  les  doux  volumes  destinés  à  servir  de 
guide  et, ajou  tons, decomplément  à  cette  Exposition, on  a  voulu  esquisser 
l'œuvre  de  la  science  française,  montrer  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  pro- 
grès intellectuel  de  l'immanité  et  permettre  de  déterminer  sa  place  à 
côté  de  l'œuvre  poursuivie  par  les  autres  pays.  Pour  dresser  ce  bilan 
l'on  n'a  pas  cru  devoir  recourir  à  la  plume  d'un  seul  écrivain  qui 
aurait  essayé  de  présenter  l'œuvre  dans  une  vaste  synthèse  ;  l'on  a  fait 
appel  —  et  l'on  a  eu  raison  —  pour  chaque  discipline,  à  l'un  des^ 
maîtres  de  la  science.  Ce  système  offre  peut-être  l'inconvénient  d'un 
certain  manque  de  proportion  entre  les  parties  ;  mais  cet  inconvénient 
ne  saurait  balancer  les  avantages  multiples  trop  évidents  pour  qu'il 
soit  utile  d'insister. 

D'ailleurs,  comme  l'observe  M.  Lucien  Poincaré  dans  la  courte  mais 
précise  Introduction  dont  il  a   fait  précéder  le  volume  :  u  Lacunes, 
redites,  manque  de  proportion,  absence  d'homogénéité.  11  n'y  a  pas 
lieu  de  dissimuler  ces  imperfections;  elles  sont  inhérentes  à  la  cons 
truction  môme  ;  peut-être  pourra-t-on,  sans  être  taxé  de  paradoxe,. 
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prétendre  qu'elles  sont  légitimes  et  nécessaires,  parce  qu'on  peut  les 
considérer  comme  représentatives  de  la  position  de  la  science  elle- 
même,  qui  n'est  pas  arrivée  à  l'état  d'une  œuvre  achevée  et  qui,  sans 
doute,  progressant  sans  cesse,  ne  saurait  atteindre  jamais  le  complet 
équilibre.  » 

Le  premier  volume  comprend  les  notices  suivantes:  I.  La  Philoso- 
phie, par  M.  Henri  Bergson  ;  II.  La  Sociologie,  par  M.  Emile  Durkheim  ; 
III.  La  Science  de  l'éducation,  par  M.  Paul  Lapie  ;  IV.  Les  Mathéma- 
tiques, par  M.  Paul  Appcll  ;  V.  L'Astronomie,  par  M.  l\.  liaillaud  ; 
VI.  La  Physique,  par  M.  Edmond  Bouty  ;  VIL  La  Chimie,  par  M.  André 
Job  ;  VIII.  La  Minéralogie,  par  M.  Alfred  Lacroix  ;  IX.  La  Géologie,  par 
\!.  Emmanuel  de  Margerie  ;  X.  La  Paléobolanique,  par  M.  R.  Zeiller  ; 
XL  La  Paléontologie  zoologique,  par  M.  Marcellin  Boule  ;  XII.  La 
Biologie,  par  M.  Félix  Le  Dantec;  XIII.  Les  Sciences  médicales,  par 
M.  Henri  Roger;  XIV.  La  Science  géographique,  par  M.  Emmanuel 
de  Martonne. 

Dans  le  tome  H,  on  trouve  les  notices  qui  concernent  :  XV.  Les 
Etudes  égyptologiques,  par  M.  Gaston  Maspero  ;  XVI.  L'Archéologie 
classique,  par  M.  Maxime  Collignon  ;  XVIL  Les  Etudes  historiques, 
par  M.  Charles-Victor  Langlois  ;  XVIII.  L'Histoire  de  l'art,  par 
M.  Emile  Maie;  XIX.  La  Linguistique,  par  M.  A.  Meillet  ;  XX.  L'In- 
dianisme, par  M.  Sylvain  Lévi  ;  XXI.  La  Sinologie,  par  M.  Edouard 
Chavannes  ;  XXII.  L'Hellénisme,  par  M.Alfred  Croiset  ;  XXIIl.  La 
Philologie  latine,  par  M.  René  Durand  ;  XXIV.  La  Philologie  celtique, 
par  M.  Georges  Dottin  ;  XXV.  Les  Etudes  sur  la  langue  française,  et 
XXVI.  Les  Etudes  sur  la  littérature  française  du  moyen  âge,  par 
M.  Alfred  Jeanroy  ;  XXVll.  Les  Etudes  sur  la  littérature  française 
moderne,  par  M.  Gustave  Lanson  ;  XXVIII.  Les  Études  italiennes,  par 
M.  Henri  Ilauvette  ;  XXIX.  Les  Études  hispaniques,  par  M.  Ernest 
Martinenche  ;  XXX.  Les  Etudes  anglaises,  par  M.  Henri  Legouis  ;  XXXI. 
Les  Études  germaniques,  par  M.  Charles  Andler;  XXXll.  Les  Sciences 
juridiques  et  politiques,  par  M.  F.  Larnaude  ;  XXXIII.  Les  Sciences 
économiques,  par  M.  Charles  Gide. 

Ces  notituîs  ne  sont  pas  toutes  conçues  sur  un  plan  absolument 
uniforme  ;  les  unes  remontent  plus  haut  dans  le  cours  des  âges,  les 
autres  exposent  surtout  l'œuvre  d'une  époque  plus  récente  ;  celles-ci 
donnent  surtout  des  indications  d'ordre  général,  celles-là  entrent 
davantage  dans  le  détail  des  faits  ;  toutes  se  terminent  par  une  biblio- 
graphie, plus  ou  moins  ample,  où  figurent,  à  côté  des  œuvres  qui  ont 
pris  place  sur  les  rayons  de  l'Exposition,  d'autres  œuvres  importantes 
dans  l'histoire  de  la  science  française  :  toutes  ont  leur  originalité  ;  et 
chacune  d'elles  emprunte  à  la  plume  compétente  qui  l'a  rédigée,  une 
valeur  toute  particulière. 
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Chacune  de  ces  notices,  accompagnée  du  portrait  d'iDi  savant 
Ulustre,  a  été  tirée  à  part.  Mais  il  me  semble  que  la  bibliothèque  de  tout 
Français  se  doit  de  posséder  cette  précieuse  galerie,  dans  laquelle 
l'œuvre  scientifique  accomplie  par  notre  pays  se  trouve  mise  dans  une 
excellente  lumière,  sans  pédanterie,  sans  fausse  humilité,  mais  aussi 
sans  forfanterie.  Car,  comme  le  dit  excellemment  M.  Lucien  Poincaré 
'■ —  et  ici  ou  là,  les  auteurs  des  notices  expriment  la  même  pensée  — 
((  sous  des  formes  entièrement  nouvelles,  elle  (la  science  française) 
garde  de  sa  tradition  une  partie  immalériellequi  n'est  pas  un  fâcheux 
reste  du  passé  ;  elle  est  toujours  toléiante,  sympathique  ;  elle  ne  pré- 
tend pas  élio  la  seule  de  par  le  monde,  elle  sait  seulement  quelle  a 
toujours  eu  cl  c[u'elle  conserve  une  très  giande  place  et.  généreuse  et 
hardie  selon  sa  coutume,  elh^  a,  sans  arrière-pensée  d'imposer  sa 
domination,  la  volonté  d'èiro  parmi  les  premières  dans  la  marche 
triomphante  de  l'esprit  humain  vers  la  vérité.  )) 

Et  ce  bel  exposé  de  l'action  de  la  science  française,  si  serein,  si 
lumineux,  qui  n'est  pas  une  œuvre  de  polémique,  me  paraît  èlre  un  des 
meilleurs  moyens  de  proj)agande  auprès  des  neutres  ;  un  des  livres 
qui,  en  faisant  bien  connaîtra'  tout  un  côté  de  la  civilisation  française, 
sont  plus  ])iopres  à  la  faire  respecter  et  aimer.  E.-G.  Ledos. 


LITIÉRATURE 


i9ui>  le^  grands  chemins  de  la  poésie  classique  (Ronsard.  Cor- 
neille. La  Fontaine.  Racine.  Roiieau),  par  André  Bellessort.  l^a- 
ris,  Perriii.  i!)li,  in-lG  de  ;3<i!t  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

Connu  déjà  et  hautement  estimé  par  les  lettrés  pour  ses  brillants 
volumes  de  voyages  studieux  à  travers  le  Japon,  la  Roumanie,  la 
Suède  et  la  jeune  Amérique,  auxquels  avaient  préludé  quelques  poé- 
sies et  un  roman.  M.  André  Bellessort.  qu'on  le  sache,  est  un  de  nos 
premiers  professeurs  de  rhétorique  de  Paris,  ou,  si  ce  langage  d'hier 
paraît  démodé,  disons,  comme  avant-hier  :  un  brillant  professeur  de 
belles-lettres  et  d'humanités.  Il  se  l'est  rappelé  à  lui-même  en  écrivant, 
avec  une  vieille  chaleur  d'admiration  et  une  familiarité  approfondie 
des  textes,  ces  études  de  poésie  classique,  qui  furent  d'abord,  selon- 
l'occasion,  conférences  parisiennes  ou  articles  de  revue  à  propos  de 
quelque  pulilication  nouvelle.  Le  Corneille  en  est  la  maîtresse  pièce. 
Encore  qu'il  n'ait  pas  vidé  son  sac  en  ces  130  pages,  —  aussi  les  a-t-il 
discrètement  intitulées  :  Quelques  aspects  du  génie  de  Corneille,  — je 
crois  bien  \oir  qu'en  traitant,  avec  la  solide  précision  qu'il  y  met,  de 
la  Jeunesse  de  Corneille,  du  Romantisme  et  de  l'Histoire  dans  Corneille, 
des  Femmes  et  de  l'Amour  dans  Corneille,  des  Héros  cornéliens,  il  a 
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tlit  ce  à  quoi  il  tenait  le  plus  et  sur  les  chefs-d'œuvre  consacrés  et  sur 
(les  œuvres  d'arrière-plan  curieuses  ou  charnnantes,  au  moins  en 
quelques  unes  de  leurs  parties  :  Médée,  Sophotiishe,  Tilc  et  Bérénice^ 
Attila,  Agésilas,  Psyché. 

Certes,  je  n'entendrais  point  partout /io//'e  Ronsard,  comme  \u\,  qui 
aime  et  savoure  presque  exclusivement  dans  son  œuvre  la  joie  de 
vivre,   l'ivresse  de  sensualité,  la  «  faune   »   païenne,   qui  en   fait  la 
force  et  le  fond  de  son  génie  (tandis  que  j'y  vois  surtout  les  jeux 
d'une  mémoire  trop  riche  et  d'une  fantaisie  trop  libérée  par  l'esprit 
del  a   Renaissance),  et  qui   passe  sous  silence,  ou   à  peu  près,  l'ame 
généreuse,  dn^ile  et  chrétieime,  du  p(»ète  des  éloquents  Discours  sur 
les  misères  du  temps,  des  Remontrances  au  roi  (Iharles  IX,  du  prieur 
aux  propos  d'une  aimable  bonhomie  de  Croix-Val  et  de  Saiiit-Côme... 
Mais  M.  Hellessort  a  je  ne  sais  comment  dans  les  moelles  quelque 
goût  rabelaisien  qui  le  fait  renifler  de  plaisir  à  tout  ce  qui  est  libertin, 
gaillard  ou   lascif.  Ses  Réflexions  sur  La  Fontaine  le  mènent  vite  à 
rnettre  en  valeur  l'épicurien  des  badinages  mylhoiogiques  et  mon- 
dains, puis  l'égrillard,  mais  si  spirituel  !   auteur  des  Contes.  C'est 
l'esprit  des  Contes  qu'il  se  complaît  à  retrouver  dans  les  Fables,  où 
certainement  il  est.  mais  pas  tout  seul  ;  il  rêve  d'une  édition  «  où 
les  meilleures  labiés  seraient  entremêlées  aux  meilleurs  contes...  Le 
génie  de  La  Fontaine  en  ressortirait  sans  ombre.  »  Or,  celle  édition-là 
ne  serait  point  à  l'usage  des  collèges  sans  doute.  11  faut  bien  me  corri- 
ger moi-même  et  dire  que  M.  Bellessort  oublie  encore  facilement  qu'il 
est  professeur  et  a  charge  d'âmes.  Non  seulement  le  présent  livre 
contient  de   trop  libres  propos  pour  qu'il  aille  sous  des  yeux  trop 
jeunes,  mais  il  y  manque  à  peu  près  complètement  ce  souci  d'au-delà 
et  d'en-haul  au(piel.  dans  sa  causerie  pleine  de  verve  sur  Boileau^ 
bourgeois  de  Paris,  il  reproche,  mais  sans  regret,  à  l'auteur  très  aimé 
du  Repas  ridicule  et  du  Lutrin,  de  n'avoir  pas  fait  place  dans  sa  poésie. 
Or,   si  la  })oésie  ne  peut   guère  s'en   passer,  la  vraie  critique,  cette 
éducation,  ne  doit  pas,  à  liion  avis,  s'en  passer  davantage.   Et  j'ex- 
plique par  l'absence  de  celle  divine  lumière  le  défaut  d'éclairage  des 
portraits  el  tableaux  de  M.  Hellessort.  H  a  du  bon   sens,  de  la  finesse 
autant  qu'homme  du  monde,  une  information  excellente,  et  beaucoup 
d'indépendance.  11  justifie  bien  tout  ce  qu'il  dit,  les  faits  sont  exacts, 
et  presque  toujours  justes  les  traits.  Pourtant  on  a  souvent  comme 
une  sensation  de  faux  jour.   L'unité  intime  du  génie  et  de  l'âme 
n'éclate  pas  comme  on  voudrait...  Ainsi  encore,  dans  le  cinquième  et 
dernier  de  ces  morceaux,  le  Mystère  de  Racine,  toute  la  vie  de  Uaciiie 
est  artificiellement  éclairée  par  celte  idée  qu'il  fut  et  demeura,  même 
après  son  mariage,   après  sa  conversion,  et  jusqu'en  ses  dernières 
années,  si  pieuses,  si   soucieuses  de  ses  enfants,  un  peu  jansénistes,. 
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un  homme  de  sensibilité  et  de  passion,  toujours  tourmenté  par  l'am- 
bition et  l'amour  du  monde,  et  peut-être  davantage  encore  par  ce 
<(  démon  de  midi  »  qu'aurait  été  pour  lui  le  spectre  aux  yeux  brillants 
de  la  Champmeslé....  Tout  cela  parce  qu'il  se  montre  très  ému  par 
l'entrée  au  cloître  de  ses  filles  et  parce  que  dans  ses  lettres  à  son  fils 
il  annonce  la  fin  ((  en  d'assez  bons  sentiments  »,  de  la  fameuse  comé- 
dienne. DécidémentM.  Bellessort  a  legoût  de  la  volupté  ;  sauf  chez  Cor- 
neille il  la  met  partout  au  premier  plan  et  même,  sous  la  forme  de  la 
gourmandiseetdespropos  gaillards,  chez  Boileau,  qu'il  appelle  quelque 
part  un  Rabelais  de  bonne  compagnie...  Sauf  donc  le  Corneille,  qui 
trouverait  bien  sa  place  dans  un  livre  d'études  classiques  et  scolaires, 
les  autres  chapitres  sont  à  u  distribue!'  »  ailleurs  comme  des  causeries 
ingénieuses,  agréables,  mais  dont  il  faut  un  pou  se  défier.  Fort  au- 
dessus,  je  le  reconnais,  du  j)ublic  fri\ole  d'hier,  elles  seraient  demain 
au-dessous  du  besoin  qu'aura  la  France  d'être  menée  avec  toute  son 
àme  à  la  pleine  vérité.  Gabriel  Audi.vt. 


La  Jeune  Fille  dans  la   littérature  française,  par  Jules  Bertaut. 
Paris,  Louis  Michaud,  s.  d.,  iii-lS  de  317  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'étude  de  M.  Jules  Bertaut,  agréablement  écrite,  est,  en  général, 
bien  pensée.  L'auteur  prend  la  jeune  fille  au  xvii'  siècle  et  la  conduit 
jusqu'à  nos  jours  ;  il  constate  avec  raison,  tout  en  la  suivant  à  travers 
ces  diverses  étapes,  co  mbien  le  rcMe  qu'elle  joue  et  la  place  qu'elle 
occupe  dans  la  littérature  se  sont  affirmés.  En  effet,  la  jeune  fille,  pen- 
dant la  période  classique  de  la  littérature  française,  n'a  qu'une  place 
très  secondaire  ;  Molière,  dans  llcnrielte  et  Agnès,  est  à  peu  près  le 
seul  qui  ait  tenté  d'esquisser  un  type  de  jeune  fille  ;  Fénelon  s'occupe 
d'elle,  plus  sérieusement,  à  un  point  de  vue  pins  élevé  ;  c'est  un  des 
premiers  éducateurs  qui  ait  cru  utile  d'insister  sur  la  formation  de 
l'intelligence  et  de  l'âme  féminine  ;  il  le  fait  dans  son  Traité  de  l'édu- 
cation des  filles,  avec  un  admirable  mélange  de  douceur,  de  raison  et 
même  de  hardiesse,  étant  données  les  idées  de  son  époque.  L'idéal  de 
la  femme,  telle  que  la  concevait  Fénelon,  n'est  pas  sans  charme  et 
sans  grandeur  :  il  la  voulait  instruite,  sans  pédanterie,  exerçant  une 
influence  utile  ;  il  avait  de  sa  dignité  personnelle  une  idée  plus  haute 
que  celle  de  beaucoup  de  ses  contemporains.  Madame  de  Maintenon, 
après  lui,  a  droit  à  une  place  de  choix  quand  on  parle  éducation 
féminine,  bien  qu'elle  y  ait  apporté,  peut-être,  plus  de  bonne  volonté 
et  de  conceptions  généreuses  que  de  sens  pratique. 

On  le  sait,  la  plupart  des  jeunes  filles  de  cette  époque  étaient  éle- 
vées dans  les  couvents  et,  à  ce  propos,  M.  Jules  Bertaut  qualifie 
l'éducation  qu'on  y  donnait  de  «  terriblement  dure.  »  i^'ous  sommes 
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lonlés  (le  croiro  (m'oUo  était  moins  ((  dnro  »  (juo  suppiTicielle,  irisiiiri- 
î^atile  et  souvent  étroite. 

La  jeune  fille  du  mV  siècle,  au  temps  du  romantisme,  est  {dutôt 
<Minu\eusc  :  elle  nous  apparaît,  dans  les  romans  de  l'époque,  rèxouse, 
larmoyante,  et  les  héroïnes  de  Halzac.  intéressantes  comme  études 
de  caractère,  se  ressemblent  trop  entre  elles  et  nous  offrent  «  i)eu 
défigures  déjeunes  filles  originales  ou  caractéristiques.  »  ((  Si  un 
observateur  comme  celui-là,  continue  M.  Jules  Berlaut,  a  laissé 
échapper  une  espèce  entière  sans  la  disséquer,  c'est  que,  vraintent, 
■cette  espèce  n'était  pas  encore  constituée.  Le  règne  de  la  jeune  fille 
n'était  pas  encore  venu.  » 

Il  commence  à  se  manifester  sons  le  second  Empire  :  les  Concourt, 
Meilhac,  Halévy,  Emile  Augier,  Dumas  fils,  Pailleron  nous  donnent 
<les  types  de  jeunes  filles  qui  ne  sont  pas  toujours,  tant  s'en  l'aul, 
«  bien  élevées  »  :  elles  ont  une  personnalité  volontaire,  décidée  ;  posi- 
tive; Zola  ajoute  au  tableau  une  note  sensuelle  et  vulgaire,  d'où  les 
nuances  délicates  sont  totalement  absentes. 

La  «  jeune  fille  »  des  romans  contemporains  est  autre  ;  sa  physiono- 
mie morale,  qui  a  commencé  à  s'afiîrmer  sous  le  second  Empire,  se 
manifeste  sous  des  aspects  encore  plus  nets  et  plus  caractérisés  ;  la 
formation  (jui  lui  est  donnée  aujourd'hui,  plus  enseignante  (|u'édu- 
cative,  influe  nécessairement  sur  sa  mentalité.  Ici,  M.  Jules  Berlaut 
analyse  finement  «  la  Parisienne,  »  vue  à  travers  les  romans  de 
Daudet,  de  Lichtenberger,  de  Gyp,  d'Henri  Lavedan,  d'Abel  Iler- 
mant,  et  «  la  Provinciale,  »  telle  que  nous  l'ont  dépeinte  Francis 
Jammes  et  René  Boylesve.  Les  deu.v  types  font  contraste,  chacun 
xl'eux  a  ses  charmes  et  ses  (pialités,  avec  certains  côtés  un  peu  ef- 
frayants :  si  la  jeune  fille  d'autrefois  est  insipide,  celle  d'aujour- 
d'hui est  quelquefois  trop  pratique  :  point  de  sentimentalité  chez  elle, 
i^l  peut-être  trop  de  sécheresse. 

Claudine,  de  Willy,  dont  M.  Berlaut  avance  qu'elle  est  ((  un  peu 
«(Tarante.  »  n'est  ni  Parisiennes  ni  provinciale,  c'est  l'enfant  de  la 
nature,  sincère,  presque  cynique  ;  les  Aitç/cs  déchus,  de  Bourget,  de 
Marcel  Prévost,  de  Jeanne  Marni  ;  les  Révoltées,  de  Marcelle  ïinayre, 
de  Brieux,  de  Leroux  et  de  Pierre  Wolf  sont,  comme  Claudine,  des 
types  «  d'un  modernisme  intense  ».  Elles  sont  en  général  parfaitement 
déplaisantes,  malgré  le  talent  de  ceux  qui  les  évoquent  ;  mais  il  est  im- 
possible de  les  passer  sous  silence  dans  lin  livre  consacré  à  la  Jeune 
Fille  dans  la  littéralure,  car  elles  marquent  une  évolution  qui  n'est  pas 
finie.  Le  type  de  «  l'intellectuelle  »,  décrit  par  M""  Colette  Y  ver  et 
Cabrielle  Beval  est  encore  plus  moderne  ;  ce  sujet  brûlant  touche  aiix 
problèmes  qui  agitent  les  cervaux  et  les  consciences  féminines  et, 
par  là  même,  il  est  intéressant.  Non   moins  intéressante  est  la  jeune 
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fille  honnête,  non  pas  la  solle  inroloie  des  «  bons  romans,  »  mais 
cerlaines  héroïnes  de  ïiourget,  de  Romain  Rolland,  et  dont  Colette 
Baudoche,  de  Barrés,  est  un  des  plus  jolis  types.  Braves,  sensilives  — 
non  sensibles  —  raisonnables,  l'esprit  net,  le  cœur  droit,  ces  jeunes 
filles  sont  infiniment  attachantes  en  même  temps  qu'estimables. 
M.  Bertaut.  en  résumant  la  marche  de  son  livre,  fait  une  remarque 
très  judicieuse  :  ((  Aujourd'hui,  dit-il,  il  n'est  plus  question  de  la 
jeune  fille,  mais  des  jeunes  filles.  »  En  effet,  une  des  conséquences  di- 
rectes de  la  place  plus  importante  prise  pî^r  la  jeune  fille  dans  la  lit- 
térature moderne  est  la  multiplicité  des  variétés  de  l'espèce  ;  le  sujet 
est  devenu  plus  vaste,  et,  à  côté  de  certains  traits  communs,  qui 
tiennent  au  fond  même  delà  race,  éclatentdes  divergences  de  forme, 
des  contrastes,  même  des  contradictions,  plus  apparentes  que  réelles. 
C'est  sur  cette  constatation  que  se  ferme  l'élude  ingénieuse,  joli- 
ment écrite,  de  M.  Bertaut.  On  se  demande,  après  l'avoir  lue  si, 
aux  types  si  divers  (ju'il  fait  défiler  devant  nous,  il  ne  conviendra, 
pas  d'ajouter,  un  jour,  la  jeune  fille  de  la  guerre? 

Comtesse  de  Couhson. 


HISTOIRE 


Histoire  ancienne  de  l'Afrique  du  nord,  par  Stéphane  Gsell.  T.  I. 
l^aris.  Hachette,  1911,  gr.  in-8  de  54ip.  —  Prix  :  10  fr. 

Un  séjour  prolongé  à  l'École  de  Rome,  des  fouilles  en  terre  étrus- 
que, exécutées  avec  une  méthode  à  laquelle  les  érudits  de  tous  pays 
ont  rendu  hommage,  une  thèse  qui  reste  un  modèle  sur  le  Règne  de 
l'empereur  Domilieii,  vingt  ans  de  fouilles,  de  recherches,  de  publica- 
tions historiques  et  archéologiques  en  Algérie,  plusieurs  années  d'en- 
seignemetit  au  Collège  de  France,  où  une  chaire  d'Histoire  de 
l'Afrique  du  nord  a  été  créée  pour  linfatigable  travailleur  qu'est 
M.  Gsell,  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  justifier  l'entreprise  de  longue 
haleine  qui  couronnera  dignement  une  carrière  déjà  si  bien  rem- 
plie. C'estavec  raison  que  l'annonce  qui  accompagne  le  premier  volume 
rapproche  le  nom  de  M.  Gsell  de  celui  de  son  illustre  collègue 
M.  Jullian.  L'Hisloire  ancienne  de  l'Afrique  du  nord  sera,  à  l'égal  de 
ÏIJistoire  de  la  Gaule,  un  monument  national. 

L'ouvrage  comportera  six  volumes.  Le  premier  est  divisé  en  trois 
livres  :  Conditions  du  développement  historique  ;  Temps  primitifs  ;  Co-, 
Ionisation  phénicienne  et  Empire  de  Carthage. 

Le  premier  livre  est  une  description  géographique  comportant, 
iiutant  qu'il  est  possible,  une  comparaison  entre  l'état  ancien  et  l'état 
actuel  :  Régions  naturelles  ;  l'Afrique  du  nord  dans  le  monde  méditer- 
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ranéen  ;  le  Climat  dans  l'anlujiùlc  :  Faanc  cl  Jlorc  dans  l'anliqnilé  ; 
Conditions  de  l'exploitation  du  sol. 

Par  suite  do  la  conMguraliou  du  sol,  les  ir^iions  (lt'-<ij^tu''cs  par  l'ap- 
pellation commune  d'AJ'ri'/uc  du  nord,  n'ont  jamais  constitué  une 
unité  politique  ni  même  une  société  uniforme  par  le  degré  de 
développement  :  civilisation  dans  la  plaine  cl  sur  les  riches  plateaux, 
barbarie  dans  les  steppes  et  les  massifs  montagneux. 

Le  climats'est-il  modifié,  et  par  conséciucnt  jus([u'à  (pid  point  doit- 
il  être  tenu  compte  des  exemples  fournis  par  nos  prédécesseurs? 
L'auteur  conclut  que  s'il  y  a  eu  modification,  dans  le  sens  de  la 
sécheresse,  elle  est  presque  insignifiante.  D'une  élude  approfondie 
des  conditions  géologiques,  géographiques,  climatériques  d-e  l'exploi- 
tation du  sol  ressorlentdes  impressions  rassurantes. 

Le  livre  Hasixchapitres  :  La  Civilisation  de  la  pierre  a  pu  scmainlcnir 
jusqu'à  rouverturederépoquehislorique.  Quelque  incertitude  subsiste 
en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'utilisation  des  métaux.  Les  Ori- 
gines de  l'élevage  et  de  la  culture  demeurent  assez  obscures.  En  tout 
cas,  il  convient  de  ne  pas  exagérer  sur  ce  point,  le  rôle  éducateur  des 
Phéniciens.  État  social,  magieet  religion,  arl,  pratiques  funéraires,  sont 
traités  dans  le  troisième  cliapitrc.  Le  quatrième  examine  les  théories 
relatives  à  V Anthropologie.  M.  Gsell  n'a  pas  de  peine  à  démontrer 
l'insuffisance  des  méthodes  employées  par  cette  science.  La  Langue 
lybiqiie  est  ensuite  étudiée  en  prenant  pour  point  de  départ  les  dia- 
lectes actuels.  Les  modifications  sont  dues  surtout  îi  liniluence  arabe. 
Les  Relations  des  indigènes  avec  d'autres  contrées  ne  s'établissent 
(lu'avcc  une  grande  prudence,  d'après  les  récits  de  migrations, 
remplis  de  fables  et  d'erreurs  laissés  par  les  anciens  et  les  écrivains 
arabes,  avec  un  peu  plus  de  sécurité  d'après  les  recherches  archéo- 
logiques, linguistiques,  anthropologiques. 

Avec  le  livre  troisième  s'ouvre  la  période  historique.  Les  Phéni- 
ciens dans  l'Afrique  du  nord  fournisseni  la  matière  du  premier 
chapitre.  Après  avoir  discuté  les  textes  relatifs  à  la  colonisation  f)hé- 
nicienne,  l'auteur  vient  aux  origines  de  la  ville  qui  devait  être  la 
métropole  du  nouvel  empire.  11  établit  que  Carlhage  est  une  colonie 
tyrienae,  il  admet  la  réalité  du  fond  demi-légendaire  des  traditions. 
La  date  de  814-813  peut  être  adoptée  comme  celle  de  la  fondation. 
TJn  chapitre  étendu  est  consacré  à  la  Formation  de  l'empire  de  Car- 
lhage. Tout  en  admirant  les  puissantes  qualités  qui  ont  assuré  le 
triomphe  de  Carthage,  l'auteur  n'en  constate  pas  moins  le  recul  que 
subit  de  ce  fait,  dans  la  Méditerranée  occidentale,  l'hellénisme, 
autrement  fécond. 

Dans  le  dernier  chapitre,  enfin,  sont  passées  en  vcwuAvs  F.x:plorations 
carthaginoises   sur  les  côtes  de  l'Océan.    Il  consiste  surtout  en   ua 
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commentaire  très  intéressant  du  texte  du  périple  d'IIammon. 
On  trouvera  dans  ce  premier  volume  une  foule  de  discussions, 
d'observations  et  surtout  une  sévérité  de  méthode  au  dessus  de  tout 
éloge.  Pour  le  lire  avec  un  intérêt  soutenu,  il  suffît  de  n'être  pas  in- 
<lifTérent  aux  destinées  de  notre  magnifique  domaine  d'Afrique. 

Andhé  Baudrillaht. 


I^'Eglise    catholique   aux   premiers  siècles,  par  1).    Vieillahd-La- 
f.HAnMK.  Paris,  Téqui.  s.  d.,  in-12  do  xix-376  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  douze  conférences,  prononcées  par  M.  Vieillard-Lacharme  à 
vSaint-Louis-des-Français  de  Rome,  sur  la  vie  extérieure  et  la  vie  intime 
de  l'Eglise  aux  premiers  siècles,  appartiennent  à  un  genre  qui  est  dif- 
licile  au  point  d'être  un  peu  faux.  L'éloquence  et  la  science  font  mau- 
vais ménage  ensemble  ;  à  vouloir  les  unir,  on  risque  de  paraître 
superficiel  aux  gens  de  métier,  et  sévère  au  grand  public.  M.  Vieil- 
lard-Lacharme a,  aussi  peu  que  possible,  mérité  ces  inévitables  cri- 
tiques ;  et  ses  conférences  méritent  d'être  lues,  comme  elles  ont  sans 
aucun  doute  intéressé  ses  auditeurs.  Nous  avons  apprécié  particuliè- 
rement la  quatrième,  qui  nous  paraît  traiter,  avec  un  juste  sentiment 
des  nuances,  une  question  que  les  apologistes  ont  souvent  résolue 
en  sens  opposé,  de  façon  trop  tranchée,  sans  se  rendre  compte  que 
leur  thèse,  trop  absolue,  risquait  de  se  retourner  contre  eux  :  il  s'agit 
des  facilités  ou  des  obstacles  d'ordre  naturel  que  rencontrait  la  pro- 
pagande chrétienne.  J. 


Nos  Saints  de  Paris,  par  Dom  du  Bourg.  Paris,  Perrin,  1916,  in-16  de 
320  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  une  très  heureuse  pensée  de  raconter,  en  un  petit  volume  de 
lecture  facile,  la  vie  des  saints  du  diocèse  de  Paris.  Ces  courts  cha- 
pitres, dont  le  fond  est  emprunté  au  bréviaire,  initient  les  fidèles  à 
la  vie  liturgique  de  l'Eglise  et  sont  surtout  inpirés  par  la  préoccupa- 
lion  d'édifier  encore  plus  que  par  celle  d'instruire  :  le  savant  béné- 
dictin s'est  mis  en  garde  contre  la  tentation  de  faire  de  l'érudition  et, 
par  moments,  il  semble  avoir  passé  la  plume  à  un  aimable  poète  ;  les 
légendes  les  plus  merveilleuses  sont  recueillies  avec  un  soin  jaloux  e^ 
tout  ce  qui  peut  parler  à  l'imagination  se  trouve  rapporté  avec  un 
luxe  de  détails  gracieux  qui  ne  sont  pas  dépourvus  de  charmé. 

A  vrai  dire,  la  liste  des  saints  dont  on  nous  résume  l'histoire 
paraît  avoir  été  dressée  avec  quelque  fantaisie  :  plusieurs  des  person- 
nages mentionnés  ne  figurent  pas  dans  notre  calendrier  liturgique, 
et,  par  contre,  on  se  demande  pourquoi  ont  été  omis  des  saints  bien 
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parisiens  comme  saint  Landry,  saiiil  Hugues  et  saint  Céran,  tous 
trois  évoques  de  Paris,  saint  Guillaume  et  saint  Bertrand,  anciens 
chanoines  de  Notre-Dame,  les  bienheureux  Albert  le  Grand  et  Pierre 
lie  Luxembourg,  le  1*.  Eudes  et  le  IV-re  de  Montfort,  qui  ont  droit  de 
cité  dans  le  propre  diocésain. 

Les  dates  marquées  dans  le  catalogue  chronologique  ne  sont  pas 
d'accord  avec  celles  fpii  figurent  dans  le  calendrier  approuvé,  ce  qui 
donne  à  penser  que  l'auteur  n'a  pas  lomi  compte  des  corrections  qui 
viennent  d'être  adoptées  conformément  aux  instructions  de  la  Con- 
grégation des  rites. 

11  y  a  deux  saints  du  nom  de  Sévcrin  :  l'ermite,  auquel  est  dédiée 
l'église  paroissiale,  édifiée  sur  son  ancienne  celUile  et  l'abbé  d'Agaune 
en  Valais,  (pii  ne  fil  à  Paris  qu'un  séjour  très  fugitif  ;  c'est  l'histoiie 
de  ce  dernier  (|ui  est  placée  à  la  date  du  \{  février,  alors  que  le  vrai 
Séverin  de  Paris,  du  28  novembre,  est  à  peu  près  passé  sous  silence. 

Je  regrette  que  dans  diverses  biographies,  comme  celle  de  saint 
Vincent  de  Paul,  les  périodes  étrangères  à  notre  ville  soient  plus 
développées  que  celles  qui  se  rattachent  à  notre  histoire  locale  ;  ce 
qui  est  dit  de  l'établissement  du  saint  aux  Bons-Enfants  et  à  Saint- 
Lazare  est  vraiment  trop  écourté  et  même  à  peine  exact.  Quelques 
indications  lopographiques  eussent  ajouté  un  peu  de  précision  à  des 
notices  qui  en  manquent  trop. 

L'auteur  prend  soin  de  nous  avertir  qu'il  n'est  pas  le  tenant  «d'une 
certaine  école  critique  »  :  la  précaution  est  protocolaire,  mais  tout  de 
même,  un  peu  de  critique  ne  serait  pas  de  trop  quand  il  s'agit  de 
contrôler  des  faits  historiques  ;  elle  préserve  de  conclusions  hâtives, 
quoique  bien  intentionnées.  Nous  lisons,  par  exemple,  aux  pages  260 
et  261,  dans  la  notice  de  Madame  Louise  de  France,  que  «  les  décrets 
imposés  par  l'Assemblée  constituante...  frappèrent  d'un  coup  mortel 
l'âme  de  la  princesse  carmélite...  ».  Suivent  quelques  considérations 
fort  justes  et  auxquelles  il  n'y  a  qu'à  souscrire,  bien  qu'elles  reposent 
sur  une  base  fragile  :  en  effet,  Madame  Louise  était  morte  depuis 
1787,  alors  qu'il  n'était  encore  question  ni  de  la  Constituante,  ni  de 
SCS  décrets. 

Il  ne  semble  pas  indispensable,  pour  qu'un  livre  soit  édifiant,  qu'il 
fasse  aussi  bon  marché  des  réalités.  P.  Pisani. 


Les  Bourreaux  de  Jeanne  d'Arc  et  sa  fête  nationale,  yulices  sur 
les  personnages  du  procès  de  condnninalion.  Docunients  sur  la  fêle  du  patrio- 
tisme, par  JosEfii  Fabhk.  Paris,  llacliette,  1915,  in-lG  de  220  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Les  sentiments  et  les  travaux  de  M.  Joseph  Fabre  sur  Jeanne  d'Arc 
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sont  connus,  et,  sous  certaines  réserves,  ont  bien  mérité  de  l'iiéroïque 
vierge,  dont  ils  ont  contribué  à  répandre,  à  faire  admirer  et  chérir  la 
mémoire  en  des  milieux  où  d'autres  écrits  n'auraient  pas  obtenu  le 
même  accueil.  Le  nouveau  volume  consacré  par  lui  à  ce  beau  sujet  a 
le  caractère  d'un  recueil  composite.  Les  deux  premières  parties  :  Glo- 
rijîcateurs  de  Jeanne  d'Arc  avant  le  procès  de  Rouen.  —  Les  Bourreaux 
de  Jeanne  d'Arc,  comprennent  un  certain  nombre  de  notices  histo- 
riques et  biographiques  quelque  peu  disparates,  dont  la  nouveauté 
n'est  pas  frappante  et  où  l'érudition  et  la  critique  pourraient  trouver 
à  reprendre.  La  troisième  partie,  plus  originale  et  où  le  volume  prend 
surtout  son  intérêt,  est  consacrée  à  l'exposé  détaillé  des  louables  efforts 
de  M.  Fabre  pour  obtenir  du  Parlement  français  l'institution  de  ((  la 
fête  nationale  de  Jeanne  d'Arc,  fête  du  patriotisme  ».  On  y  trouve 
notamment  le  texte  des  discours  prononcés  dans  le  débat  engagé  à  ce 
sujet  au  Sénat,  le  8  juin  1894,  par  MM.  Joseph  Fabre,  Charles  Dupuy, 
Demôle  et  Wallon.  L'auteur  reproduit  aussi  divers  autres  documents 
sur  la  question,  dont  la  réunion  est  fort  utile.  On  peut  considérer 
comme  d'une  utilité  moindre,  quoique  d'ailleurs  très  intéressante,  la 
collection  des  témoignages  sollicités  et  obtenus,  à  plusieurs  reprises, 
des  membres  de  l'Académie  française  sur  la  glorification  projetée  de 
l'héroïque  vierge.  M.  Fabre  a  recueilli  ensuite  un  certain  nombre 
d'articles  divers  concernant  le  même  projet.  Il  a  enfin  cru  devoir, 
dans  un  Appendice,  réimprimer  les  comptes  rendus  favorables  pré- 
sentés au  public  par  divers  écrivains  sur  deux  de  ses  ouvrages, 
étrangers  d'ailleurs  à  Jeanne  d'Arc  :  La  Pensée  chrétienne  des  Évan- 
giles à  l'Iniilalion  de  Jésus-Christ  et  Les  Pères  de  la  Révolution.  — 
Les  opinions  et  les  vues  de  M.  Fabre,  telles  qu'elles  se  manifestent 
en  plusieurs  endroits  dans  ce  volume,  appelleraient  des  contra- 
dictions au  double  point  de  vue  de  la  piùlosophie  et  de  l'histoire. 
Mais  nous  aimons  mieux  louer  l'ardeur  et  la  sincérité  de  son  âme 
qui,  à  travers  les  préjugés  dont  elle  est  encore  imbue,  paraît  plu- 
tôt, sous  les  auspices  de  Jeanne  d'x\rc,  en  progrès  du  côté  de  la 
vérité  ;  qui,  en  tout  cas,  s'inspire  d'un  patriotisme  fervent  dont  elle  se 
plaît  à  entretenir  et  à  communiquer  la  flamme.       Marius  Sepet. 


tlommentaires  de  Moulue,  maréchal  de  France.  Édition  critique 
publiée  et  annotée  par  Paul  Gourteault.  ï.  II  {1553-1563).  Paris,  Auguste 
Picard,  1914,  in-8  de  387  p.  —  Prix  :  13  fr. 

Biaise  de  Moulue,  si  vaniteux,  si  préoccupé  de  sa  mémoire,  doit 
être  satisfait  de  la  postérité.  Elle  le  prend  au  sérieux  et  ne  lui  ménage 
pas  ses  hommages.  M.  le  baron  de  Ruble  lui  a  consacré  cinq  volumes 
dans  la  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  On  a  publié 
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«on  livre  dans  un  recueil  populaire  de  «  méuiorialistes  ».  Un  profes- 
seur de  l'Univcrsilé  a  lait  sur  lui  une  thèse  consacrée  tout  entière  à 
l'examen  de  son  œuvre  comme  historien.  Et  le  même  écrivain  a  entre- 
pris une  édition  critique  des  (Jomnwntaires,  dans  laquelle  il  se  donne 
plus  de  peine  que  l'auteur  lui-mènic  pour  épurer  le  texte,  le  rendre 
d'une  lecture  facile  et  l'annoter  si  aniplenienl  (jue  rien  ne  reste  à 
dire  sur  le  sujet. 

La  méthode  savante  de  M.  Paul  Courteault  porte  sur  le  texte  dont 
il  indique  les  variantes  d'après  les  manuscrits  et  les  éditions  contem- 
poraines de  l'auteur,  et  sur  le  fond  même  du  récit,  qu'il  contrôle  avec 
preuves  à  l'appui.  Toutes  les  fois,  et  cela  arrive  fréquemment,  que 
Moulue  donne  un  fait  douteux,  on  trouve  en  note  la  niention  :  inexact, 
al  le  motif  qui  justifie  la  critique.  En  même  temps  on  donne  les 
rapprochements  utiles  avec  les  écrivains  qui  ont  traité  le  même  sujet, 
les  Italiens  particulièrement,  puisqu'il  s'agit  dans  le  présent  volume 
des  affaires  de  la  péninsule  sous  Henri  II  et  particulièrement  du  fameux 
siège  de  Sienne.  Puis  les  nombre,ux  personnages  cités  par  Monluc  et 
souvent  défigurés  par  lui  sont  identifiés  avec  un  soin  spécial,  en 
indiquant  la  source  d'où  sont  tirés  des  renseignements  qu'on  peut  à 
son  (our  vérifier.  Quand  l'œuvre  sera  terminée  —  et  elle  aura  sans 
doute  encore  un  ou  deux  volumes,  —  on  doit  être  certain  qu'une 
table  très  complète  permettra  aux  chercheurs  de  profiter  d'indica- 
tions qui  constitueront  un  véritable  répertoire  du  xvi^  siècle. 

L'auteur  a  un  tel  culte  pour  l'exactitude  qu'il  nous  permettra  sans 
doutederelever  uneou  deux  vétilles  concernantl'orlliographedes  noms 
propres,  très  mal  établie,  du  reste,  à  cette  époque.  Ainsi,  le  mari 
assez  malheureux  de  Charlotte  de  Beaune,  Simon  Fizes,  a  un  nom 
de  seigneurie.  Sauve,  qui  doit  s'écrire  (p.  197,  n.  2}  sans  s,  la  baron- 
nie  du  Languedoc,  dont  il  est  titulaire,  n'en  prenant  pas.  De  même, 
on  dit  d'ordinaire,  —  et  encore  aujourd'hui  û'Épinay  ou  d'Espinay- 
Saint-Luc  (p.  34,  n.  2),  et  non  de  Lespinay.  Gabriel  de  Mont- 
gomery  (p.  382,  n.  i)  s'écrit  maintenant,  d'après  sa  signature: 
Monrjonmery.  C'est  peut-être  lui  qui  a  tort  ;  et  il  ne  faut  pas  pousser 
trop  loin  le  scrupule.  Le  grand  connétable  signait  bien  :  Monmorancy. 

Pour  ses  identifications,  M.  Courteault  s'est  appiiyé  souvent  sur  M. 
Fleury  Vindry,  et  à  coup  sûr  il  ne  pouvait  trouver  un  meilleur  guide. 

G.  Baglenallt  de  Puchesse. 


La  Jeunesse  de  Wesley,  par  Augustin  Lkgk».    Paris,  Hachette,  s.  d., 
gr.  in-8  de  xxxi-446-137*  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

De  ce  méthodisme,  la  secte  religieuse  qui  depuis  le  temps  de  la 
Réforme  s'est  montrée  la  plus  vivace  puisqu'elle  groupe  aujourd'hui 
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<lans  le  monde  environ  trente  millions  d'âmes,  M.  Augiislin  Léger 
étudie,  avec  beaucoup  de  pénétration  et  d'érudition,  la  première  éla- 
boration. Elle  fut  assez  pénible  et  douloureuse.  John  Wesley,  né  le 
17  juin  1703  et  qui  devait  mourir  le  2  mars  1791,  n'arriva  guère 
qu'en  1739  —  c'est  à  cette  date  que  s'arrête  la  biographie  psycholo- 
gique que  nous  analysons  —  à  fixer  le  credo  de  ceux  que  Ton  nomme 
dès  lors  les  méthodistes,  pour  railler  les  efforts  systématiques  et  mi- 
nutieux qu'ils  s'imposaienten  vue  d'obtenirleur  rénovation  si)irituelle. 
Austère  éducation  familiale,  passage  à  Oxford,  entrée  dans  l'Église 
établie  qui  devait  l'exclure  des  chaires  anglicanes,  séjour  en  Géorgie, 
contact  avec  les  Frères  Moraves,  voilà  quelques-unes  des  influences 
qui  agirent  sur  cette  âhie  inquiète  et  généreuse.  On  notera  aussi, 
comme  un  intéressant  témoignage  du  rayonnement  de  la  vie  fran- 
çaise, l'action  très  réelle  exercée  par  un  Pascal  et  par  des  mystiques 
de  chez  nous,  M.  de  Renty,  l'un  des  fondateurs  de  la  Compagnie  du 
Saint-Sacrement,  Fénelon,  Madame  Guyon.  ((  Partout,  écrit  en  1739 
G.  Wesleydans  lejournal  intime  qu'iUa  tenu  de1725à  sa  mort, partout 
où  je  vois  un  homme,  un  millier  d'hommes  se  ruer  en  enfer,  que  ce 
soit  en  Angleterre,  en  Irlande,  en  France,  voire  en  Europe,  en  Asie, 
en  Afrique,  en  Amérique,  je  veux  le  retenir  si  je  puis.  Au  nom  du 
Christ,  dont  je  suis  le  ministre,  je  veux  le  supplier  de  se  retourner  et 
de  se  réconcilier  avec  Dieu.  »  Cet  ardent  apostolat  s'oppose  aux 
progrès,  alors  très  rapides,  de  l'irréligion,  et  à  la  tiédeur  de  ceux  qui 
n'avaient  qu'une  religion  nominale.  Mais  le  fondateur  de  ce  qui  est 
devenu  une  confession  très  particulière,  est  beaucoup  moins  éloigne 
que  ne  se  montreront  ses  disciples  de  l'Église  anglicane,  et  même 
de  l'Église  catholique,  me  semble-t-il,  ayant  rêvé  un  vaste  réveil  chré- 
tien au  moyen  d'un  compagnonnage  d'élite. 

Bakon  x\^got  des  Rotours. 


Histoire     contemporaine   (  181 5- iîH3),    par    Paul    Feykl.    Paris, 
Bloud  et  Gay,  s.  d.,  in-8de  vni-S87  p.,  avec  de  nombr.  grav. — Prix  :  0  fr. 

Ce  livre  ne  se  présente  pas  sous  l'aspect  sec  et  rébarbatif  du  ma- 
nuel ordinaire  d'histoire.  S'il  est  spécialement  destiné  aux  élèves  de 
l'enseignement  secondaire  (classes  de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques), il  pourra  néanmoins  être  encore  d'une  grande  utili'té  aux 
candidats  à  l'École  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr,  ainsi  qu'aux  étu- 
diants préparant  leur  licence  d'histoire. 

Comme  M.  Feyel  a  bien  su  grouper  tous  les  événements  autour 
des  grandes  questions  qui  agitèrent  le  siècle  dernier  :  politique  fran- 
çaise en  antagonisme  avec  la  Sainte  Alliance;  afl'aires  d'Orient  et 
d'Amérique,  progrès  des  nationalités  en  Europe  centrale,  constitution 
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(le  Teinpire  alleinaïul,  formation  ot  crises  des  alliances,  expansion 
coloniale  des  peuples  européens  dans  les  nouveaux  continents,  son 
volume  n'en  sera  pas  moins  lu  et  consulte  avec  fruit  par  les  personnes 
désireuses  de  s'éclairer  sur  t(jutes  ces  questions.  A  l'heure  où  le 
monde  est  houlevorsc  par  la  plus  elTroyable  crise  (pii  depuis  long- 
temps ait  secoué  l'humanité,  on  pourra  trouver  dans  les  chapitres 
consacrés  aux  transformations  balkanirpios,  jusqu'à  h»  récente  paix  de 
Bucarest,  l'explication  de  ces  coiillits  (pii  ensanglantent  l'Kurope. 

Rien  Ti'a  été  négligé  pour  reiidie  cet  ouvrage  attrayant,  facile  à  lire 
et  à  retenir.  Près  de  400  illustralions  dans  le  texf(^  (documents,  por- 
traits, monuments)  et  ^^3  gravures  hors  texte  reproduisant  des  suites 
de  chefs-d'œuvre  aideront  les  lecteurs  à  mieux  saisir  l'ensemble  des 
faits.  L'accueil  que  lui  feia  le  public  auquel  il  s'adresse  sera,  à  n'en 
]>as  douter,  en  rapport  avec  les  efforts  des  éditeurs  cl  de  l'auteur  qui 
n'ont  rien  épargné  pour  lo  rendre  aussi  instructif  et  intéressant  que 
possible.  J.  Via  un. 


Iit70.  Les  Cau!i>ies  politiques  du  désastre,  par  Lkon  df.  Momes- 
Quiou.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1914,  in-lO  de  286  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50. 

Pour  expliijuer  les  causes  politiques  du  désastre  de  1870,  M.  Léon 
de  Montesquiou  expose  les  faits  qui  se  sont  passés  depuis  les  débats 
de  1867,  pour  la  loi  militaire.  A  celte  époque,  personne  ne  croyait  à 
la  guerre;  Emile  Ollivier  prétendait  que  c'est  par  les  armements 
qu'on  va  à  la  guerre.  D'autres  députés,  comme  Jules  Simon,  Jules 
Favre,  en  niaient  le  danger  et  disaient  que  si  ce  danger  se  présentait, 
lalevéeen  masse  suffirait  pour  défendre  le  pays,  elles  soldais  seraient 
exaltés  par  la  pensée  qu'ils  défendent  la  cause  de  la  liberté.  Pour 
soutenir  celte  thèse,  on  citait  toujours  les  volontaires  de  1702,  mais 
on  oubliait,  conmie  le  dit  le  baron  Jérôme  David,  que  les  soldats  qui 
supportèrent  alors  les  premiers  cimes,  «  ce  furent  les  vieilles  troupes  de 
la  monarchie,  et  que  sans  ces  troupes  le  pays  aurait  subi  les  plus 
grands  désastres.  »  (p.  2i).  Ces  discussions  avaient  pour  but  la  création 
d'une  garde  mobile  dont  on  au r.iit  fait,  grâce  à  des  exercices  prépa- 
ratoires, une  sorte  de  réserve.  Certains  députés,  dans  un  but  unique- 
ment électoral,  désiraient  voir  celte  garde  mobile  n'exister  que  sur 
le  papier.  C'est  ce  qui  arriva  en  fait  quand  la  guerre  éclata.  Si  la  loi 
de  1868  avait  été  bien  volée,  on  eût  pu  encore  se  préparer  et  en  1870, 
l'armée  aurait  été  prêle  à  toutes  les  éventualités.  Mais  au  lieu  de  pré- 
parer la  guerre,  le  ministère  réduisait  les  contingents  et  endormait 
l'opinion  en  lui  déclarant  «  qu'à  aucune  époque  le  maintien  de  la 
paix  en  Europe  ne  lui  parut  plus  assuré.  »  (p.  39.)  Ceci  se  passait 
Février  1916.  T.  CXXXVII.  9. 
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quinze  jours  avant  que  la  guerre  n'éclaUU.  ^('^ant  nos  premières^ 
défaites,  et  le  pays  envalii,  que  réclame  Jules  h'avrei'  Des  fusils  pour 
armer  chaf|ue  ciloyen  et  Bazaine  à  la  tête  de  l'aiinée.  On  lui  accorde- 
ce  qu'il  désire  et  on  sait  trop  ce  qui  en  est  résulté.  M.  de  Montesquiou 
étudie  ensuite  le  rôle  du  ministère  OUivier.  Le  'M)  juin,  le  gouver- 
nement déclarait  que  tout  allait  bien  en  Europo.  Trois  joins  après,  la 
candidature  du  prince  de  Ilolienzollorn  an  trône  d'Espagne  était 
posée.  En  Allemagne,  cette  candidature  était  défendue  par  le  roi  de 
Prusse  et  Bismarck  seulement  ;  en  France,  au  coniraire,  elle  fut  sou- 
mise, dès  le  premier  jour,  au  Parlement  et  à  r()j)inion  .  Le  résultat  fut 
defermer  la  ,)oite  à  tonte  inlervention  diplomati(jue  de  lEurope.  En 
.outre  le  ministère,  ])our  répondre  à  une  interpellation  de  Cocheiy, 
([ui  voulait  [)orter  l'incident  d('\ant  les  Chambres,  lit  une  déclaration 
beaucoup  trop  provocante  pour  la  Prusse,  déclaration  qui  fut  pour 
le  gouvernement  im  succès  oratoire,  mais  qui,  au  point  de  vue 
diplomaticpic.  fut  une  véritable  erreur.  Enfin,  quand  le  12  juillet, 
le  roi  de  Piiisse  eut  lencnicé  à  la  candidature  Ilohenzollern,  le  Par- 
lement français  exigea  que  le  Boi  garantisse  (|ue  cette  renonciation 
était  définitive,  exigence  maladroite  qui  amena  Bismarck  à  fabriquer 
la  fameuse  dépêche  d'Ems  et  la  Fiance  à  (h'clarer  la  guerre  à  la 
Prusse. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage.  M.  de  Montesquiou  étudie  la  pré- 
paration que  l'Allemagne  avait  apportée  à  la  guerre.  11  nous  montre 
Bismarck  et  le  toi  de  Prusse  luttant  seuls  contre  le  Parlement  pour 
obtenir  les  crédits  nécessaires  à  la  réorganisation  de  l'armée,  em- 
ployant même  des  moyens  illégaux  pourairiver  au  but  (ju'ils  s'étaient 
proposé  et  donq>tant  ainsi  l'opiniori  publique  hostile  aux  armements 
et  à  la  guerre.  Le  résultat  fui  que  la  Prusse  vainquit  l'Autriche,  à 
Sadowa  et  put  mettre  en  ligne  contre  la  France,  en  1870.  une  armée 
de  510.670  hommes,  alors  que  la  France  n'en  avait  en  réalité  que 
222.000. 

Partout  et  toujours,  on  voil  le  gouvernement  en  France  se  sou- 
mettre à  l'opinion  et  l'on  cherche  par  là  à  innocenter  Napoléon  111. 
Sans  doute  l'opposition  a  bien  sa  part  de  responsabilité,  mais  la  plus 
lourde  retoml)e  sur  le  gouvernement  et  sur  Napoléon  111.  Ce  dernier, 
en  voulant  donner  à  la  France  un  gouvernement  libéral,  fut  amené  a' 
concéder  à  l'opinion  publique  une  trop  grande  importance  ;  les 
ministres.  Emile  Ollivier  tout  le  [)remier,  sacrifièrent  les  intérêts  du 
[)ays  au  désir  de  conserver  l<'ur  purlefeuille.  Napoléon  III,  après 
Sadovva,  avait  prévu  l'importance  que  prendrait  la  Prusse,  et  si  le 
Conseil  d'Elat,  les  autres  corps  constitués,  l'opinion  publique  lut- 
taient contre  lui  dans  l'ignorance  de  la  situation,  il  devait  les  éclai- 
jer  et  faire  tout  i)Our  préparer  le  pays  à  la  guerre,  d'autant  plus  que 
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les  rappdils  de  sesambassadours.  le  géru  rai  Ducrol  et  le  colonel  Slof- 
fel,  ra\eilissaient  de  la  prépatation  luililairc  très  sérieuse  qui  se  fai- 
sait en  Allemagne.  Sa  politique  e\lérienre.  aussi  bien  que  sa  polilicpir 
intérieure.  de\aient  être  funestes  pour  la  1' rance. 

La  comlusicm  qui  s'impose  est  qu'un  pays,  pour  être  fort,  ne  doit 
pas  laisser  à  la  politique  et  aux  passior)s  des  électeurs  le  souci  de  la 
défense  nationale,  mais  a  besoin  d'une  autoi  ité,  d'un  gouvernement 
dans  le  vrai  sens  du  mot.  C'est  la  leçon  qui  se  dégage  des  faits  étu- 
diés par  M.  de  Montesquiou,  leçon  qui  tire  de  l'aclualilé  un  plus 
grand  iiili'rél.  l\.  uv.  l.v  Gaii  xnmI'Iue. 


In  Pays»  de  célibataires  et  de  fils  uniques,  par  Geoiu;i-s  Rossignol. 
l'aris.  Dclagravo,  s.  d..  iu-KS  de  \vi--327  p.  —  Prix  :  3  fr.  îiU. 

Hélas  !  ce  «  pays  de  fiis  uniques  et  de  célibataires,  »  c'est  le  nôtre  : 
tle  là  cette  si  longue  guerre.  Chaque  contingent  annuel  fournil  à  la 
France  220.000  hommes  et  à  l'Allemagne  540.000  !  Nous  aurions 
depuis  longtemps  remporté  la  victoire  si  nous  avions  disposé  des 
mêmes  effectifs.  Une  funeste  «  sagesse  »  eu  a  disposé  autrement, 
(hjand  donc  romprons-nous  avec  notre  égoïsme  et  leviendrons-nous 
aux  mœurs  qui  iirent  si  grande  l'ancienne  France?  Puisse  M.  Georges 
Uossignol  induire  les  familles  à  mieux  comprendre  leur  devoir  ! 

0.  H. 


I/Entre-deux-Guerros.  Souvenir  des  milieux  littéraires,  poli- 
tiques, artistiques  et  médicaux  de  litttO  à  1  î)t)5,  i)ar  Lko.n 
Daudet.  3"  série.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  l'.Mo,  in-10  de 
314  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

Sous  une  forme  primesautière,  terriblement  \ive  et  d'une  Ninlcncc 
M»uliie,  M.  Léon  Daudet  portraiture  une  foule  de  gens  qui  déhlciil  un 
peu  au  hasard  devant  le  lecteur  spectateur.  Le  défaut  de  ce  volume, 
c'est  le  maïupjc  d'urjité  et  même  de  cohésion  ;  nul  lien  entre  tous  ces 
personnages,  ils  \iennent  là  à  la  (jueue  leu  leu,  au  gré  du  caprice  de 
l'écrivain,  qui  rattache  d'une  façon  factice  ceux-ci  à  ceux-là.  De  temps 
en  temps  une  j>lirase  un  peu  forcée  ramène  l'esjjril  aux  choses  de  la 
guerre  actuelle,  pour  justifier  sans  doute  le  titre  de  ce  troisième  vo- 
lume de  «  modestes  souvenirs  ».  La  chronologie  de  cette  série  s'étend  de 
IS'.iOà  1904.  Un  paragraphe  delà  dernière  page  nous  promet  la  suite. 
celle  de  r A rant-G lierre.  L'auteur  sera  sur  un  meilleur  terrain,  car  sa  pré- 
\oYante  activité,  son  audace  courageuse,  sa  persévérance  passionnée 
ont  rendu  et  rendent  encore  chaque  jour  de  véritables  services  à  la 
défense  nationale,  par  ses  dénonciations  contre  l'espionnage  allemand. 
(Jette  patriotique  ardeur  s'épanche  ici.  comme  ailleurs .  dans  un  style 
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très  personnel,  plein  de  néologismes  parfois  curieux  et  annusants  ; 
l'injustice  n'y  est  pas  absente  et  l'exagération  des  expressions  nuit 
certainement  aux  thèses  soutenues  avec  toute  la  brutalité  injurieuse 
d'un  pamphlet.  M.  Daudet  connaît  bien  les  fantoches  qu'il  déshabille 
d'une  main  implacable,  mais  il  oublie  trop  qu'il  a  précisément  vécu 
dans  leur  intimité  ;  dans  ces  conditions,  nous  éprouvons  un  certain 
malaise  à  recevoir  de  semblables  confidences,  et  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  remarquer  quels  tristes  milieux  fr.équcntait  jadis  celui 
qui  justement  les  flétrit  aujourd'hui.  G.  de  G. 


L'Italie   depuis   1ÎÎ70,  par  Albeht    Pinoaud.    Paris,    Delagravo,  s.   d., 
(11)10),  in-18  de  XXIX  344  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Albert  Pingaud  traite  un  sujet  qui  n'avait  jamais 
encore  été  exposé  dans  son  ensemble,  au  moins  en  France.  Il  se 
recommande  au  plus  haut  degré  par  la  mesure  et  la  clarté.  11  est  écrit 
avec  une  visible  sympathie,  sentiment  à  coup  surplus  intelligent  que 
le  dénigrement  systématique,  et  redresse  bien  des  préjugés  longtemps 
accrédités  chez  nous,  où  la  politique  italienne  d'autrefois  a  été  si 
sévèrement  condamnée.  Nous  voulions  qu'on  nous  aime  et  qu'on  nous 
soit  reconnaissant  ;  nous  ne  comprenions  pas  que  notre  conduite,  par- 
fois contradictoire,  avait  pu  éveiller  des  sentiments  contradictoires 
aussi,  et  surtout  nous  croyions  que  la  politique  se  fait  avec  des  sen- 
timents :  nous  ne  voulions  pas  nous  rendre  conjpte  des  intérêts  très 
complexes  qui  avaient  pu  légitimement,  de  son  point  de  vue,  déter- 
miner la  conduite  de  l'Italie.  M.  A.  Pingaud  met  très  bien  en  lumière 
les  quatre  mobiles  principaux  qui,  dominant  tour  à  tour,  ont  incliné 
l'Italie,  tantôt  du  côté  de  la  France,  tantôt  du  côté  des  empires 
centraux  :  le  souci  de  maintenir  son  unité,  le  désir  de  compléter  son 
territoire,  les  ambitions  méditerranéennes  et  coloniales,  la  suscepti- 
bilité d'une  nation  très  fière  d'être  devenue  «  grande  puissance  », 
mais  très  jalouse  d'être  traitée  comme  telle.  Les  Français  ont  eu  une 
certaine  peine  à  comprendre  le  premier  de  ces  sentiments.  D'où 
l'amertume  que  leur  a  inspirée  la  Triple-Alliance.  Ce  traité  défensif, 
au  moins  dans  la  pensée  de  l'Italie,  ils  l'envisageaient  en  tant  qu'il 
garantissait  l'Alsace-Lorraine  à  l'Allemagne,  et  non  pas,  comme  fai- 
saient les  Italiens,  en  tant  qu'il  garantissait  Rome^à  l'Italie.  C'est  qu'ils 
n'arrivent  pas  à  se  persuader  que  les  Italiens  les  aient  sincèrement 
soupçonnés,  après  1870,  de  vouloir  rétablir  le  pouvoir  temporel.  Ils 
ont  oublié  les  manifestations  d'alors,  dont  les  auteurs  eux-mêmes, 
ainsi  que  l'a  finement  remarqué  M.  A.  Pingaud.  avaient  peut-être 
u  moins  à  cœur  d'obtenir  un   résultat  pratique  que  de  satisfaire  à  ce 


qu'ils  considéraicnl  comme  uiio  ohlijriition  de  conscience.  »  Les  Ita- 
liens sont  excusables  (lavoir  pris  les  choses  plus  sérieusiMiieiil.  Notons 
d'ailleurs  (|ue  depuis  lon^^temps  ils  s'inciuit'taient  moins  (je  parle  des 
plus  éclairés)  de  prétendus  projets  d'intervention  de  la  Krance,  (pi'ils 
ne  se  plaignaient  de  voir  l'opinion  catholique  française  encourager  le 
Saint-Siège  dans  sf)n  inliansigeance  au  sujet  do  Home,  (hie  si  celte 
cause  de  froissement  a  disparu  entre  les  deux  pays,  c'est  sans  doute 
une  conséquence  heureuse  de  la  politique,  en  soi  déploral)le,  suivie 
par  le  gouvernement  français  dans  les  alTaires  religieuses  ;  mais  cela 
tient  aussi  à  ce  que  les  catho!i(pies  eux-mêmes,  en  France  con)me  en 
Italie,  sont  loin  d'envisager  la  (pieslion  romaine  de  la  même  manière 
qu'autrefois.  Ce  changement  d'altitude  des  catholiques,  et  juscpi'à  un 
certain  point  du  Saint-Siège  lui-même,  n'a  pas  été  siiiTisammenl 
signalé  par  M.  Pingaud.  Peut-être,  d'autre  i)art,  n'a-l-il  i)as  assez 
insisté  sur  un  fait  (ju'il  a  d'ailleurs  indiqué  :  comment  les  relations 
italo-françaises  ont  été  parfois  fâcheusement  affectées  par  des  circons- 
tances générales  et  fatales,  par  des  courants  d'idées  et  d'intérêts  qui 
n'étaient  pas.  en  eux-mêmes,  spécialement  hostiles  à  l'Italie,  mais  le 
devenaient  en  fait  et  par  accident  :  le  protectionnisme  commercial  et 
les  rivalités  ouvrières.  Quant  à  l'affaire  tunisienne,  il  serait  dilTicjle, 
croyons-nous,  d'en  faire  un  exposé  plus  impaitial,  de  même  (pie  le 
portrait  de  Crispi  est  très  modéré  dans  sa  juste  sévérité.  Si  jusque 
vers  1898  la  politic{ue  italienne  présente  des  revirements  opposés  mais 
assez  nets,  l'analyse  de  la  lenteé  vohition  qui  l'a  détachée  de  la  Triple- 
Alliance  était  plus  délicate,  et  M.  A.  Pingaud  l'a  faite  avec  beaucoup 
de  clarté.  Doimons-nous  le  plaisir  de  lui  emprunter  celle  heureuse 
formule  schématique  :  ((  La  Triple-Alliance  avait  déjà  perdu,  entre 
1898  et  19U3,  ce  sentiment  d'un  péril  commun  qui  faisait  sa  raison 
d'être  ;  entre  1903  et  1909,  cette  confiance  mutuelle  tpii  était  sa  con- 
dition ;  elle  allait  perdre  maintejiant  cette  approbation  des  esprits  (pii 
était  sa  seule  garantie.  »  On  aurait  aimé  que  M.  Pingaud  parlât  un  peu 
plus  de  la  (pieslion  italo-slave  qui  a  contribué  à  compliquer  les  rap- 
ports italo-autrichiens.  Signalons,  en  terminant,  deux  détails  : 
M.  Pingaud  rappelle  (p.  154)  la  phrase  de  Crispi,  que  la  France 
<(  repiésente  le  plus  génial  sourire  de  la  civilisation  modcîrne.  »  Est-ce 
bien  le  sens?  Page  241.  le  chiffre  de  222  naissances  par  10.000  habi- 
tants, pour  1911,  est  sûrement  beaucoup  trop  faible;  il  doit  y  avoir 
une  faute  d'impression.  E.  J. 


Les  Grande  Problèmci^  de  lu  politique  mondiale.  (ProhIeinM  of 

PoAver),  par  W.  iMohton  Fulleuto.n  ;  traduit  (Je  l'anglais  jiar  li.  MvtHA. 
Paris,  Chapelet,  1915,  petit  in-8  de  xvi-426  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  volume  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  est  précédé  de 
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cette  ((  Noie  des  éditeurs  »   :  n  La  traduction  de  cet  ouvrage  \ciiait 
d'être  terminée  et  la  composition  était  à  la  veille  d'être  coniuiencéc 
fin  juillet  11)14,  lorsque  la  guerre  est  venue  suspendre  toutes  faci- 
lités de  travail  et  nous  a  obligés  à  différer  toute  publication.  —  La 
■question   s'est  donc  posée,   quelques   mois  plus  tard,  de  savoir  s'il 
était   préférable   d'attendre    la    fin    des   hostilités   pour   piil>lier  cet 
ouvrage  ;  mais  il  nous  a  paru  qu'il  apportait  une  vue  si  particulière- 
ment pénétrante  de  la  situation  du  nionde  à  la  veille  de  la  guerre,  — 
en    résumant,   dans    une   large   synthèse,   les    tendances  politiques, 
éociales  et  économiques  qui  ont  caractérisé  l'évolution  des  diverses 
nations  des  deux  hémisphères  depuis  cincjuanle  ans,  —  que  le  fait 
même  du  conllit  qui  déchire  l'Europe  lui  donnait  une  extraordinaire 
actualité,  et  que  la  place  de  cet  ouvrage,  transporté  dans  la  langue 
française,  était  marquée  sur  la  table  de  tous  ceux  qui  voudront,  au 
moment  du  c.ongrès  qui  terminera  la  guerre,  pénétrer  entièrement 
les  diverses  .questions  à  résoudre....  »  De  son  côté,  l'auteur, 'un  publi- 
ciste  américain,  qui  fut  l'un  des  correspondants  du  T///î^5  de  Londres, 
nous  dit  dans  la  «  Préface  de  la  troisième  édition  anglaise  »,  placée  en 
tête  de  la  traduction  :  «  Cette  nouvelle  édition  présente  au  lecteur  le 
tableau  que  je  nie  faisais  de  l'Europe  et  du  monde  à  la  veille  de  la 
grande  guerre  de  1914.  Les  Grands  Problèmes  de  la  poUiiqiie  mon- 
diale ne  sont  en  réalité  que  l'histoire  d'une  époque  déjà  disparue,  de 
ce  demi-siècle  troublé  qui  a  précédé  l'ère  nouvelle  inaugurée  en  sep- 
tembre 1914  par  les  victoires  des  troupes  franco-britanniques  sur  les 
champs  de  batailte  de  la  Marne  et  de  l'Yser.  »  —  L'étendue,  la  com- 
plexité, l'enchevêtrement  des  sujets  traités  par  M.  Morton  Fullerlon 
ressortent  du  cadre  même  où  ils  sont  répartis  :  «  Livre  1.  L'Histoire 
mondiale  de  Sedan  au  coup  d'Agadir  :  1.  Les  Conditions  économiques 
dans  leurs  rapports  avec  l'évolution  politique  des  États.  II.  Les  Etats- 
Unis.  —  Théodore  Roosevelt  et  le  ïsar.-—  La  République  américaine 
et  la  République  française.   III.   L'Euro])e.  —   L'Enchaînement  des 
événements   depuis   la  guerre   franco-allemande.   IV.    L'Europe.   — 
Conséquences  morales  et  sociales  de  cet  enchaînement.  —  L'Angle- 
terre. —  La   Renaissance  de  la  France.  —  Livre  11.  Les  Crises  inté- 
rieures des  Étals  de  l'Europe  :  1.  La  Stabilité  de  la  République  fran- 
çaise. II.  Les  Églises  et  l'État  en  France.  111.  L'Affaire  Dreyfus.  IV. 
L'Évolution  sociale  et  économique  de  la  France.  V.  Les  Étals  balka- 
niques et  la  Triple-Entente  avant  Agadir.  VI.  Le  Coup  d'Agadir  et  la 
Politique  intérieure  de  l'Angleterre.  —  Livre  III.  Injhience  des  fac- 
teurs économiques  sur  la  politique  des  États  :  1.  Le  Capitalisme  et 
l'internationalisme  des  travailleurs.  11.  L'Expansion  commerciale  de 
l'Allemagne.  —  La  Paix  en  danger.  III.  L'Organisation  industrielle  et 
financière  de  la  France.  IV.  Les  Relations  politiques  et  économiques 
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outre  la  France  cl  rAllomagno.  \  .  l'rédoniinatico  des  questions 
sociales,  économiques  cl  financières  sur  les  (picslions  politiques.  — 
Livre  IV.  La  Situation  actuelle  du  monde  :  1.  L'Allemag-nc  après  le 
règlement  des  dilïiculti's  marocaines.  II.  Gn)U[)enjenls  actuels  des 
puissances.  —  Les  Problèmes  intérieurs  des  membres  de  la  Triple- 
Entente.  III.  Spbères  d'iïilliience  de  la  Triple-Entente.  —  La  Mer  du 
Nord  IV.  Spbères  d'inlluetïcc  de  la  Triple-Entente.  —  La  Méditer- 
ranée. V.  Spbères  d'inlluence  de  la  Triple-Entente.  —  L'Extréme- 
Oiient.  —  Le  Japon.  ^  I.  Spbères  d'inlluence  de  la  Triple-Entente.  — 
La  Mer  des  .\ntilles.  —  L'Avenir  des  Elals-Unis.  »  —  La  masse 
énorme  de  reuseignemenis.  d(>  imiions.  de  vues  réunis  daus  ces  com- 
partiments un  peu  disparates  et  qui  font  l'inlérèt  considérable  du 
livre,  est  i)résentée  sous  un  aspect  tpj'on  pourrait  appeler  kaléidosco- 
pi(jiie,  lequel  ne  laisse  pas  d'étonn(>r  et  même  d'étourdir  un  peu  le 
lecteur  frainjais,  accoutumé  à  plus  d'ordre  et  de  clarté.  Le  style,  à  la 
foi»  tecbni(iue  et  poéti(iue  à  l'excès,  accroît  encore  cette  impression 
de  fatigue  et,  par  instants,  pres([ue  de  vertige.  L'ouvrage  n'en  a  pas 
moins  une  grande  valeur.  C'est  un  puissant  instrument  d'instruction 
et  d'information.  Nous  devons  savoir  un  gré  particulier  à  l'auteur  de 
ses  sympa tbies  pour  notre  pays,  dont  il  n'ignore  pas  les  défauts,  mais 
dont  il  se  plaît  à  célébrer  les  c  miraculeuses  résurrections  morales  » 
(p,  83).  Sa  pbilosopbie  et  sa  politique  appellent  d'ailleurs,  en  ce  qui 
nous  concerne  notamment,  d'assez  fortes  réserves.  Son  appréciation 
des  rapports  de  l'Église  avec  l'Etat  en  France  et  de  leur  séparation 
récente  s'inspire  de  sentiments  erronés  et  de  tendances  regrettables. 
On  n'est  ))as  peu  surpris  de  l'entendre  parler  de  la  «  persécution  de 
l'État  par  l'Église  »  (p.  103).  Notons  d'ailleurs,  à  l'bonneurde  son  bon 
sens,  cet  avis  nettement  exprimé  (p.  114-11;))  :  ((  Le  jour  où  le  gou- 
vernement se  décidera  à  entamer  îles  négociations  avec  le  Pape  pour 
le  rétablissement  d'une  ambassade  au  Vatican,  une  pareille  mesure 
ne  consolidera  pas  seulement  l'aulurilé  de  la  France  et  l'influence 
effective  de  la  Triple-Entente,  mais  elle  sera  en  outre  saluée  par  l'ap- 
probation de  l'immense  majorité  des  citoyens  français.  »  11  revient 
encore  plus  loin  (p.  348-340)  sur  ce  sujet  en  termes  plus  énergiques 
et  que  nous  souhaiterions,  pour  ce  <\in  est  des  jacobins,  complète- 
ment vrais.  Nous  sommes  heureux  de  terminer  par  celle  citation  : 
«  L'inconvénient,  l'absurdité  même  de  la  suppression  de  l'ambassade 
de  France  auprès  du  ^'atican  apparais>cnt  avec  une  incontestable  évi- 
dence, même  aux  yeux  des  jacobins  français  les  plus  fanatiques  et 
les  plus  ignorants  des  besoins  de  la  politique  moderne.  Eux-mêmes  en 
sont  arrivés  à  déjilorer  le  déclin  du  protectorat  de  la  France  sur  les 
chrétiens  d'Orient.  Et,  en  présence  du  problème  posé  par  la  déclara- 
tion du  protectorat  français  au  Maroc,  ils  sont  Ijien  obligés  de  cons- 
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latcr,  une  fois  encore,  l'inférioiilé  de  la  Fronce  à  côté  de  livaux 
jiossédant  à  Home  une  représenlalion  officielle  qui  leur  peirnct  de 
négocier  avec  l'Eglise  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  nationaux.  » 

M.  S. 

La  Maison  du  Ilecquei  et  les  i^eigneuries  de  llautieville  et  de 
Rauville.  Historique  et  çi^iiéaloçjie.  par  Hkkvé  vv  Hkcqlet  de 
Rauvilli;.  l'aris,  (Champion,  1915,  gr.  in-8  dcxxi-201  p.,  avec  78  blasons, 
1!)  reproductions  on  fac-similé  de  jjiéces  originales  et  141  de  signatures 
autographes  et  (i  tableaux  généalogiques.  —  Prix  :  3  fr. 

Pelil-fils  d'un  gentilhomme  du  Cotentin  qui.  lors  de  la  chute  de 
Charles  \,  éniigra  à  l'île  Maurice,  notre  excellent  confrère,  M.  Hervé 
de  Rauville,  en  rentrant  dans  l'ancienne  patrie  de  ses  ancêtres,  vers 
188G,  voulut  aller  revoir  la  terre  où  dormait  son  ascendance.  La 
première  visite  de  M.  de  Rauville  fut  pour  le  vieux  manoir  familial, 
converti  en  ferme.  Le  tenancier,  Alexandre  Tirel,  lit  monter  notre 
confrère  au  grenier  et  lui  montra  deux  vieux  bahuts  débordants  de 
parchemins  et  de  paperasses.  Entre  les  planches  pourries  de  ces 
armoires  moisissaient  les  archives  de  la  famille  du  Ilecquet  de  Rau- 
ville. Il  y  en  avait  plus  de  cent  kilos!... 

Voilà  les  documents  avec  lesquels  l'ancien  rédacteur  de  la  Libre 
Parole  a  écrit  l'histoire  et  la  généalogie  de  la  maison  du  Hecquet  et 
des  seigneuries  de  llaulteville  et  de  Rauville.  Histoire  fort  bien  con- 
duite et  remplie  d'aperçus  ingénieux.  Ce  n'est  pas  une  fastidieuse 
mosaïque  de  chartes  et  d'actes  notariés,  comme  la  plupart  des  recueils 
généalogiques.  Maints  traits  de  mœurs  nous  sont  révélés,  nTiaintes 
découvertes  nous  sont  communiquées  sur  le  régime  militaire,  poli- 
tique, social,  judiciaire,  du  moyen  âge  et  de  l'ancienne  monarchie. 
Des  documents  authentiques  nous  prouvent,  par  exemple,  que  les 
sénéchaux,  dans  leurs  arrêts,  ne  craignaient  pas  de  donner  tort  aux 
seigneurs  et  raison  aux  vassaux  sans  que  les  suzerains  songeassent  à 
prendre  ombrage  de  ces  sentences.  Tabellions  et  baillis  féodaux,  les 
du  Hecquet  suivaient  parallèlement  la  carrière  des  armes  et  la  car- 
rière judiciaire.  La  vie  des  camps  et  la  vie  de  cour  ne  dérobaient  nos 
gentilshommes  normands  ni  aux  devoirs  ni  aux  charges  de  l'existence 
terrienne. 

Chemin  faisant,  les  pièces  mises  au  jour  par  M.  de  Rauville  nous 
fournissent  de  précieuses  clartés  sur  les  garanties  de  compétence 
qu'on  exigeait  des  juges  d'autrefois,  sur  la  vénalité  des  charges,  sur 
les  quatre  quartiers,  sur  les  tentatives  faites  par  Charles  VII  pour 
sauver  Jeanne  prisonnière,  sur  les  mœurs  militaires  de  l'ancien 
régime,  sur  les  grandes  guerres  du  règne  de  Louis  XIV  et  de  Louis  \\\ 
guerres  qui  eurent  souvent  pour  théâtre  les  champs  de  bataille  où  se 
joue  aujourd'hui  le  destin  de  la  France. 
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M.  do  Kativillc  ne  sauiail  être  trop  félicité  du  brillant  paiti  f|n'il  a 
tiré  de  ses  arclii\es.  L'histoire  de  sa  laniille  a  tout  à  la  fois  l'atlraiL 
de  la  grande  histoire  et  le  charme  d'une  nionograpliie.  li'ouviage  se 
présente  à  nous  sous  une  forme  somptueuse.  Paj^ier.  caraclèies. 
fac-similés  reproduisant  les  chartes  anciennes,  armoiries,  tout  dénote 
le  plus  grand  soin.  Les  fautes  typographiques  sont  très  rares.  Page  100, 
pourtant,  mentionnons  (t  Bouillion  »  au  lieu  de  c  Bouillon  »  ;  — 
«  Ducy  »  au  lieu  de  u  Ducey  »  —  ((  Couderville  »  au  lieu  de  u  Cou- 
deville  »  —  «  Ilay  de  Houteville.  »  au  lieu  de  «  llay  de  Bonleville,  » 
—  «  Douville,  »  au  lieu  de  u  Donville  »  — enfin  Le  Ilaridel  de  Gonne- 
ville,  lieutenant  de  police  à  Caen,  au  lieu  de  «  Le  llarivel.  »  (le  dernier 
fut  le  témoin  impuissant  de  l'un  des  premiers  crimes  de  la  Révolu- 
tion :  l'assassinat  du  major  de  Belzunce,  massacré  à  Caen  au  mois  de 
septembre  178U.  Le  fils  du  lieutenant  de  police,  le  çplonel  Le  Harivel 
de  Gonneville  a  laissé  des  Mémoires  où  il  raconte  ce  drame.  Une 
femme  arracha  le  cœur  de  Belzunce.  le  cuisit  sur  des  charbons  ardents 
et  le  mangea.  M'°'  de  iNtartel,  née  Mirabeau,  connue  dans  la  littéra- 
ture sous  le  nom  de  Gyp.  est  la  petite-fille  du  colonel. 

Encore  un  mot.  Page  00,  M.  de  Banville  écrit  qu'il  n'a  pu  retrou- 
ver la  descendance  de  l'une  des  branches  de  sa  famille,  celle  des 
seigneurs  de  Saint-Germain-en-Vau\.  Je  puis  le  renseigner  à  ce 
sujet.  Celte  branche  existe  toujours  ;  elle  est  représentée  dans  la 
commune  de  Saint-Germain  en  Vaux  môme  (Manche),  par  une  mo- 
deste mais  très  honorable  famille  de  fermiers.  Coulances  compte 
également  parmi  ses  habitants  une  dame  de  Saint-Germain,  qui 
dirige  un  petit  commerce  d'épicerie  et  qui  descend  des  mêmes  sei- 
gneurs. Ce\te  dame,  fort  estimée  dans  son  quartier,  a  organisé  une 
(iMivre  charitable  en  faveur  des  prisonniers  de  guerre  dépourvus  de 
famille.  Dans  le  même  coin  de  la  Basse-Normandie  ^it  la  postérité 
d'un  ambassadeur  de  Charles  VII,  souvent  cité  par  le  marquis  de 
Beaucouit  en  son  Histoire  de  ce  prince.  L'auteur  d'une  savante  étude 
sur  la  noblesse,  le  baron  de  Yerneilh  {Correspondant,  t.  CMV,  p.  .37), 
rappelle  qu'un  vieux  proverbe  de  chevalerie  :  «  Cenl  ans  bannière, 
cent  ans  civière  »,  traduit  à  merveille  ces  mutations  de  la  fortune. 
Nulle  famille.  —  même  les  plus  aiislocratiques  —  n'est  à  l'abri  des 
coups  du  sort.  Dans  la  préface  de  l'histoire  de  sa  maison,  le  baron  do 
Saint-Pern  évoque  cette  loi  historique,  mais  ajoute  (jue  certains 
généalogistes,  pour  flatter  la  vanité  de  leurs  clients,  ne  craignent  [)as 
d'amputer  les  branches  déichues.  M.  de  Banville  n'est  pas  tombé  dans 
ce  travers  :  necite-t-il  pas  un  aïeul  devenu  chantre  de  la  paroisse  des 
Pampelousses,  pauvre  mais  excellent  chrétien,  (j  ni  grossissait  ses  gages 
en  vendant  du  poisson  entre  deux  oflices?  Oscak  Havard. 
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Lt's  tiennes  filles    françaises   et  le  Prol»l«'me  de  l'édiieation,  par 

Paul  Fkyel,  l'aris,  Blond,  s.  d.,  in-16  do  02  p.  (Collci^lioii  ScieiK-r  et  licliijion).  — 
l'rix  :  0  IV.  (iO. 

(jCt  opuscule  montre  combien  est  iiupéricux  le.  mouvement  rjui  poile 
«  les  jeunes  filles  à  la  conquête  de  l'instruction  intégrale  ».  Après  une 
rapide  esquisse  historique,  l'auteur  étudie  les  causes  d'ordre  psycholo- 
gique, économique  et  social  qui  ont  accéléié  ce  mouvement  :  il  critique 
les  raisons  ou  les  préjugés  qui  s'y  opposent,  explique  par  quels  pro- 
grammes d'études,  par  quelles  mesures  législatives  on  a  successivemeni 
tenté  de  le  favoriser,  et  quelles  personnes  y  ont  eu  un  rôle  :  ce  qui  lui 
permet  de  s'arrêter  longuement  sur  Madame  Marie  du  Sacré-Cœur. 

Beaucoup  de  choses  en  peu  de  pages.  ('..  L. 


Le  Miraqe  d«'  la  vertu,  par  Albert  Ba-ïet.  Paris,  Colin,  s.  d.,  iii-lS  de  311  p. 
—  Prix  :":J  fr.  TiO. 

L'auteur  est  tombé  au  champ  d'honneur.  En  présence  d'une  fin  aussi 
glorieuse,  nous  supprimons  les  lignes  que  nous  avions  tracées  contre  ce 
livre  plus  que  paradoxal.  En  tout  cas,  M.  .\lbert  Bayet  a  démenti  par  sa 
mort  —  et  c'est  là  son  éloge  —  le  réquisitoire  qu'il  avait  fulminé  contre 
la  vertu.  Lépée  à  biffé  l'œuvre  de  la  plume.  O.  H. 


Les  Auteurs  latins  du  programme,  classe  de  2°  A  B  C  cl   l"   A   B  C  1. 

Prose,  par  lioRNECQUE,  L.  Frasçois,  Wousmer  et  Courgey.  Paris,  IJelagrave^  1915, 
ïn-i2  de  594  p.  —  Prix  :  4  fr.  .50.  —  II.  Poésie,  par  Bornecqie,  Enoch,  Trolkleal 
cIBarot.  Paris,  Uelagrave,  1915,  iii-12  de  424  p.  --  Prix  :  'i  fr.  50. 

îNous  avons  déjà  signalé  ici  l'idée  très  heureuse  qu'ont  eue  les  auteurs 
de  cette  série  de  réunir  en  un  très  petit  nombre  de  volumes  —  quatre  en 
tout  —  les  auteurs  latins  portés  au  programme,  depuis  la  6"=  jusqu'à  la 
1".  Ces  deux  nouveaux  volumes  concernent  les  classes  de  2'^  et  1"  ;  l'un  est 
consacré  à  la  prose,  l'autre  à  la  poésie.  Ce  ne  sont  naturellement  que  des 
extraits,  mais  replacés  dans  leur  cadre  par  une  courte  notice  explicative. 
Des  notes,  dont  l'usage  nous  a  fait  reconnaître  le  mérite  pour  les  deux 
premiers  volumes,  éclairent  le  texte  sans  supprimer  l'efîort  nécessaire. 
Des  figures  bien  choisies  et  généralement  documentaires  l'illustrent.  Comme 
dans  les  précédents  volumes,  les  renvois  à  l'ouvrage  Rome  et  les  Romains  assu- 
rent à  l'élève  un  excellent  commentaire  historique.  L'Énélde  de  \  irgile  ne 
figure  pas  dans  le  recueil.  II  est  trop  aisé  d'en  apercevoir  les  raisons  pour" 
que  nous  y  insistions.  On  trouvera  dans  le  vokime  consacré  à  la  poésie 
une  petite  anthologie  des  poètes  latins  c[,ui  permettra  de  faire  expliquer 
des  fragments  de  poètes  non  réputés  classiques,  depuis  la  période  archaï- 
que jusqu'au  quatrième  siècle.  Dans  le  même  ordre  d'idées  signalons 
l'heureuse  inspiration  qu'on  a  eue  de  faire  suivre  le  discours  de  Claude 
en  faveur  des  Gaulois  d'après  Tacite,  du  texte  authentique  conservé  sur 
les  tables  de  Lyon.  Nous  ne  douions  pas  que  ces  deux  nouveaux  volumes 
ne  reçoivent  un  aussi  bon  accueil  que  les  précédents.    Axuhé  Baudrillart. 
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Xotrc  PaliMotismt'.  Ce  qu'il    doit   «>lre,  jiar  lo  comte  ui:  Cmaiiroi.  Paris. 
Lclhicllciix,  s.  d.  (l'.ll.")).  in-12do  113  p.  —  Prix  :  0  fr.  T."). 

Un  homme  oxpérimciiU'  fait  part  de  ses  réflexions  à  ses  conciloyons,  ot 
leur  développe  ses  aperçus  dans  le  journal  qu'ils  lisent.  Héflexions  et 
aperçus  se  révèlent  justes,  opportuns,  bienfaisants.  Ils  répandent  de  la 
lumière  autour  d'eux,  sèment  de  la  générosité  dans  les  cœurs,  suscitent 
des  résolutions  pratiques.  Un  des  esprits  les  plus  avertis  de  notre  temps 
les  remarque,  insiste  pour  que  les  bénéficiaires  en  soient  multipliés.  El 
voilà  conuuenl,  des  articles  parus  dans  l'Avenir  du  Puy-de-Dôme,  M.  le 
comte  de  Ciiabrol  a  fait  ce  volume  à  la  demande  de  M.  (îeorges  Goyau. 
Le  père  et  le  pairain  du  nouveau-né  sont  tels  qu'on  ne  doutera  pas  de  sa 
valeur.  On  voudra  le  connaître,  et  l'on  s'empressera  de  le  faire  connaîlic 
à  ceux  et  à  celles  qui,  loin  du  front,  risquent  de  traverser  des  heures  d'a- 
languissemcnl,  d'incertitude  etde  torpeur.  Ce  gracieux  et  jndicieux  compa- 
gnon leur  parlera  iin  langage  persuasif,  les  relèvera  doucement,  et  en  leur 
rappelant  l'utililé  de  l'action  inspirée  par  la  foi.  les  rendra  à  eux-mêmes 
et  aux  antres.  G.  L. 


L,**s  Œuvres  <>allioliqucs  au  I<'n(l<>niain  «!«'  la  «  Séparation    »,  par 

FoLRViKRE.  l'aris,   Locoflrc,  (labalila,  s.  d.,  in-12  de  xu-^fiii)  p.  --  l'ri\  :  3  fr.  .'iO. 

Les  événements  actuels  ont  suscité  des  œuvres  plus  urgentes  que  celles 
dont  il  est  question  dans  le  présent  livre.  Mais  la  guerre  terminée,  et  la 
paix  conclue,  il  faudra  lire  avec  attention  l'excellent  ouvrage  de  M.  Four- 
vière  et  en  dégager  les  utiles  leçons  qu'il  renferme.  O.  H. 


!.,«  Hôlc  social  et  moral  d«'  la  presse,  par  Georoks  Maze-Skncier.  Paris, 
Lolhielleux,  s.  d.,  in-12  de  17!  p.  —  Prix  :   1  fr.  .jO. 

Œuvre  judicieuse  dont  nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture 
aux  conservateurs,  encore  trop  nombreux,  hélas!  qui  mettent  en  doute 
les  avantages  de  la  presse,  et  qui  trop  souvent  ne  donnent  aux  journaux 
<:atholiques  qu'un  parcimonieux  concours.  Quand  romprons-nous  avec 
cet  égoïsme  ?  0.  H. 


CHHONIQUE 

NÉr.noror.iE.  —  Un  des  doyens  du  journalisme.  M.  Isidore-Hyacinthe- 
Marie-Louis-Robert  MiTCHKi.i,.  est  mort  à  Paris,  le  2  janvier,  à  77  ans.  Né 
à  Rayonne  le  24  août  lS3i).  d'un  père  anglais  et  d'une  inère  espagnole,  il 
eut  Don  Carlos  pour  parrain.  Nommé  capitaine  dans  l'armée  carliste,  il 
préféra  venir  à  Paris  et  entra  résolument  dans  le  journalisme  en  débvilant, 
en  l.S')G,  dans  la  Presse  UukUrnle.  L'année  suivante  il  se  rendait  à  Londres, 
où  il  fut  chargé  de  rédiger  la  chronique  littéraire  du  joninal  V Atlas.  Mais 
il  dut  rentrer  en  Fiance  et,  en  1800,  se  lança  définitivement  dans  le  journa- 
lisme politique  en  entrant  au  Constitutionnel,  d'où  il  passa  successivement 
au  Pays,  au  Nord  et  à  VÉlendard,  pour  revenir  au  Conslitulionnel.  (pi'il 
■devait  quitter  encore  pour  la  Patrie.  En   1869,  pour  la   troisième  fois,  il 
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rentrait  au  Coristitniionnel,  mais  coniino  rédacteur  en  chef.  Après  la  guerre 
de  1870-1871,  à  laquelle  il  prit  une  part  des  plus  honorables,  il  contribua  à 
la  fondation  du  journal  le  donrricr  de  France,  qui  combattit  vivement  le 
gouvernement  de  M.  Thiers,  puis  passa  à  In  Presse  do  M.  de  la  (îuéronnière, 
où  il  soutint  le  septennat  personnel,  et  en  1874  il  se  rendit  propriétaiie  du 
Soir,  dont  il  lit  un  organe  bonapartiste.  Candidat  mac-niabonien  dans 
l'arrondissement  de  la  R»''ole,  il  fut  élu  eji  1876  et  réélu. aux  élections  sui- 
vantes. 11  ne  se  représenta  pas  aux  élections  d'août  1881,  échoua  à  celles 
d'octobre  188"»,  mais  fut  élu  à  nouveau  en  septembre  1889.  Il  subit  un 
nouvel  échec  en  18U8  et  entra  alors  au  Gaulois,  où,  sous  le  pseudo- 
nyme de  E.  Desmoulins,  il  publia  chaque  jour  des  notes  politiques  pleines^ 
d'esprit. 

—  M.  Marie-.Tulien-.)oseph-François  dit  Francis  Ch.4r.mes,  journaliste, 
homme  politique,  ancien  député,  puis  sénateur  du  Cantal,  membre  de 
l'Académie  française,  est  mort  à  Paris,  le  4  janvier,  à  68  ans.  Né  à  Aurillac 
le  21  avril  1S48,  il  vint  à  Paiis  en  1807  pour  suivre  les  cours  de  droit  et 
prit  une  pari  liés  brillante  à  la  guerre  de  1870  comme  olTicier  des  mobile.'v 
du  Cantal.  Après  avoir  éciil  pendant  quelques  mois  au  XIX'  siècle,  il  entra 
au  Journal  des  Délxds,  où  il  rédigea  durant  plusieurs  années  le  bulletin 
((uolidien.  Il  fut  également  un  zélé  collaborateur  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  dont  il  devint  le  directeur  ajjrès  la  mort  de  Ferdinand  Hrunetière. 
Il  a  publié  :  Eludes  liisl(jrii]ues  et  diplonialiques  (Paris,  1898,  in-16)  ;  L'Alle- 
magne conlre  l'Europe,  La  Guerre  191i-l9L-j  (Paris,  1915,  in-16),  ainsi  que 
de  nombreux  Rapports  présentés  à  la  Chambre  des  députés.  M:  Francis 
Charmes  est  un  des  journalistes  qui  ont  le  plus  honoré  la  presse  française 
par  la  droiture  de  son  caractère  et  la  sûreté  de  ses  jugements. 

—  Le  D"^  Rodolphe  Engel.  l'éminent  professeur  de  chimie  à  l'École  cen~ 
traie,  membre  corres[)ondant  de  l'Académie  de  médecine,  est  mort  à  Paris, 
au  comn)encement  de  janvier,  à  66  ans.  Né  à  Strasbourg  en  1850,  il  était 
le  fîls  du  botaniste  Engel,  qui  occupait  une  chaire  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  cette  ville.  Lorsque,  après  la  guerre  de  1870.  celte  F'aculté  eut  été 
transférée  à  Nancy,  Rodolphe  Engel  eut  l'honneur  d'être  le  premier  étu- 
diant reçu  docteur  devant  elle.  Élu  agrégé  au  concours  un  peu  plus  tard, 
il  fut  envoyé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  où  la  chaire  de  chi- 
mie lui  fut  confiée,  puis,  après  quelt[ues  années,  il  fut  appelé  à  Paris  pour 
donner  le  même  enseignement  à  l'École  centrale.  M.  Rodolphe  Engel  est 
l'auteur  de  divers  travaux  fort  estimés  dans  le  monde  savant.  Ce  sont, 
entre  autres  :  Contribution  à  l'étude  des  glycocolles  et  de  leurs  dérivés,  thèse 
(Paris,  1876,  in-8)  ;  —  La  Série  grasse  et  la  série  aromaticpie.  Comparaison 
des  deux  séries,  thèse  (Paris,  1876,  in-8)  ;  —  Nouveaux  Éléments  de  chimie 
médicale  et  de  chimie  biologique,  avec  les  applications  à  l'hygiène,  à  la  méde- 
cine légale  et  à  la  pharmacie  (Paris,  1878,  in-I2)  ;  —  Traité  élémentaire  de 
chimie.  Métalloïdes  (Paris,  1895,  in-8)  ;  —  Traité  élémentaire  de  chimie.  Métaux. 
Chimie  organique  et  manipulations  d'analyse  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  Traité  de  ■ 
chimie  biologique,  pathologicpie  et  clinique  (Paris,  1896,  in-8). 

—  Le  poète  connu  Charles  tje  Pomau^ols,  né  le  23  janvier  1843,  à  Ville- 
franche-de-Rouergue  (Aveyron),  est  mort  au  château  de  Pesquès,  égale- 
ment dans  le  Rouergue,  au  milieu  de  janvier,  à  73  ans.  Très  répandu  dans 
les  milieux  littéraires  et  mondains  de  Paris,  il  encourageait  les  jeunes 
poètes,  qu'il  aimait  à  recevoir  dans  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Dominique. 
A  plusieurs  reprises  il  s'était  présenté  à  l'Académie  française  et  avait 
chaque  fois  réuni  un  certain  nombre  de  voix.  Écrivain  mesuré  et  profon- 
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dément  spiritTialistc.  qui  croyait  quo  \c  but  do  la  poésie  est  moins  de 
plaire  que  d'élever  l'esprit.  M.  (Charles  de  l'omairols  laisse  des  poésies  et 
des  éludes  littéraires  d'une  réelle  valeur,  telles  que  :  La  Vie  meilleure,  la 
Beauté,  les  Tendresses  (Paris,  IS7!>,  in-12)  ;  -  Hèves  et  pensées  (Paris.  1S80, 
in-12)  ;  —  La  .\alure  et  l'Ane  (Paris,  1887,  in-i8)  ;  —  Lamartine.  Étude  de 
morale  et  d'esthéHifue  (Paris,  i88!).  in-12),  ouvrage  couronné  par  l'Acadé- 
mie française  ;  —  lietjards  intimes  nSS7-l800)  (Paris.  1895.  in-12).  ouvrage 
couronné  également  par  l'Académie  française  ;  —  Pour  l'Enfant.  A  la 
mémoire  de  la  petite  fille  de  Pomairols.  Plaintes  paternelles  (Paiis.  11»(I4, 
in-16). 

—  M.  Jules-Mctor  Delakosse,  député  du  Calvados,  est  mort  k  Paiis. 
le  1"  février,  à  75  ans.  Né  à  Pontfarcy  (Calvados),  le  2  mars  1813,  il  fit 
ses  éludes  au  collège  de  Vire,  puis  vint  suivre  les  covirs  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  et  fui  reçu  iiceiuié.  11  voyagea  ensuite  en  Eiirope  et  revint 
en  France  au  moment  ou  éclata  la  guerre  de  1870.  Eu  1871,  il  entra  au 
Journal  de  Paris,  puis  succéda,  en  1873,  à  M.  Weiss.  au  Paris-Journal.  En 
1876,  il  contribua  à  la  fondation  de  la  i\alion,  qui  fusionna  avec  l'Ordre, 
dont  il  resta  l'un  des  principaux  rédacteurs.  Il  collabora  ensuite  à  plusieurs 
autres  journaux  parisiens,  tels  que  le  Figaro,  le  Gaulois,  le  Matin,  l'Écho  de 
Paris,  etc.  Aommé  député  de  Vire,  en  1877,  il  n'a  pas  cessé,  depuis  lors,  de 
siéger  à  la  Chambre,  où  il  s'était  spécialisé  dans  les  questions  coloniales  et 
de  politique  extérieure.  Pendant  toute  sa  carrière  politique,  M.  Jules  Dela- 
fosse  a  été  un  bonapartiste  convaincu.  Comme  publiciste,  il  a  fait  paraître 
les  volumes  suivants  :  Le  Procès  du  U  septembre  (Paris,  1875,  in-18,  et  1876, 
in-12)  ;  —  A  travers  la  politique  (Paris.  1889,  in-12)  ;  —  Hommes  et  choses 
(Paris,  1888, ''in-12)  ;  -  Études  et  portraits  (Paris,  1894.  in-12)  ;  —  Vinçft  ans 
ua  Parlement  (Paris,  1898.  in-8)  ;  —  Fùjures  contemporaines.  Comte  de  Cham- 
bord,  JS'apoléon  lU,  Gambetta,  Bismarck,  Léon  XIII  (Paris,  1899,  in-12)  ;  — 
Théorie  de  l'ordre  (Paris,  1901,  in-8)  ;  —  Psychologie  il'un  député  (Paris, 
1904.  in-12)  ;  —  La  France  au  dehors  (Paris,  1908.  in-12). 

—  M.  .Vmant-.Ioseph  Fabue,  ancien  député  et  ancien  sénateur  de  l'Avey- 
ron,  ancien  professeur  universitaire  et  écrivain  distingué,  est  mort  à 
Cannes,  le  1"  février,  à  72  ans.  .\é  à  Rodez,  le  10  décembre  1842,  il  fit  ses 
études  au  lycée  de  sa  ville  natale,  puis  fut  reçu  licencié  ès-lettres  à  Tou- 
louse, après  quoi  il  alla  professer  dans  les  collèges  du  Millau,  de  Figeac, 
d'.\uxerre  et  de  Toulon.  Devenu  agrégé  de  philosophie  en  1867,  il  fut 
envoyé  l'année  suivante  au  lycée  de  Caeu,  où  il  eut  des  démêlés  avec  un 
inspecteur  général.  Chargé  en  1872  du  cours  de  philosophie  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Bordeaux,  il  fut  révoqué  par  M.  de  Cumont  on  1874.  Rap- 
pelé en  1875  par  M.  Wallon  et  nommé  par  lui  suppléant  du  cours  de 
philosophie  au  lycée  Louis-le-Crand,  il  devint  en  1876  titulaire  de  la  chaire 
de  philosophie  au  lycée  Saint-Louis.  Il  était,  en  1881.  maître  de  conférences 
à  l'École  supérieure  de  Sèvres,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  la  (ihambre  des  dépu- 
tés par  les  électeurs  de  Hodez.  En  1894  il  passa  au  Sénat.  M.  Fabre,  ([ui  a 
pris  une  part  active  aux  discussions  parlementaires,  a  attaché  son  nom  à 
une  tentative  faite  par  lui  et  quelques-uns  de  ses  collègues,  pour  obtenir 
l'institution  d'une  fêle  nationale  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc.  I>e  culte 
qu'il  avait  voué  à  la  grande  héroïne  est  bien  connu.  Il  lui  avait  consa- 
cré im  certain  nombre  d'importants  ouvrages  qu'on  trouvera  énujiiérés 
dans  la  liste  suivante  de  ses  publications  variées  :  Cours  de  philosopliic, 
suivi  de  notions  d'histoire  de  la  pldlosophie  (Paris,  1870,  in-12)  ;  —  Notions 
de  philosophie   (Paris,    1874,    in-12)    ;   —  Histoire  de   la  philosophie  (Paris, 
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1<S77,  in-12)  ;  —  Jeanne  d'Arc,  libéralvke  de  la  France  (Paii.s,   1S.S2,  iij-12)  ^ 

—  Wasliwijlon,  lihé râleur  de  l'Amérique  (l^iris,  1882,  in-12)  ;  —  Les  Libéra-- 
leurs,  ou  l'ilénnsine  civique  en  action  (l'aris,  1882,  in-12)  ;  —  Procès  et  con- 
dumnalion  de  Jeanne  d'Arc,  d'après  les  lexles  aulhenlinues  des  procès-verbaux 
oj'jiciels  (P.'iris,  1884,  in-12)  ;  —  Procès  de  rehabilitalion  de  Jeanne  d'Arc 
(l'iiris,  1884,  in-12)  ;  —  Procès  de  réhahilUalion  de  Jeanne  d'Arc,  raconté  et 
traduit  d'après  les  textes  latins  officiels  (Paris,  1888,  2  vol.  in-12)  ;  —  Jeanne 
d'Arc,  drame  historique  en  cinq  actes  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  Jésus,  mystère 
en  cinq  actes  (Paris,  18fl2,  in-12)  ;  —  Le  Mois  de  Jeanne  d'Arc  (Paris.  18*J2, 
in-12)  ;  —  La  Chanson  de  Roland.  Traduction  nouvelle  et  complète  (Paris, 
li)l)l,  in-12)  ;  —  La  Pensée  antique  (De  Moïse  à  Marc-Aurèle)  (Paris,  11)02, 
i„_S)  ;  _  Les  Neuf  Ans  d'un  sénateur,  i8dU-l903  (Paris,  1!)0;{,  in-12)  ;  —  La 
Pensée  chrétienne.  Des  Évangiles  à  l'Imitation  de  Jésus-Ciirisl  (Paris,  1905, 
in-8j  ;  —  Cent  Ihiésies  de  Pierre  Corneille,  tirées  de  sa  traduction  de  l'Imita- 
tion de  Jésus-Christ  (Paris,  l'.KIfi,  in-16)  ;  —  L'Imitation  de  Jésus-Christ.  Tra- 
duction nouvelle...  (Paris,  190(3,  in-8)  ;  —  La  Pensée  moderne.  I)e  Luther  ù 
LcibnU:  (Paris,  1908,  in-8)  ;  —  Les  Pères  de  la  Révolution.  De  Bayle  à  Con- 
dorcet  (Paris,  1910,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  niorl  do  MM.  :  Frédcric-Edouard  Iîalek,  docteur 
("S-scicncos,  ])réparateur  à  la  Sorbonne,  ingénieur-chiinisle  à  la  poudrerie 
de  Saiiit-Cliaiiias,  mort  à  Marseille,  le  30  décembre,  à  30  ans  ;  —  l'abbé 
Albert  Bi:/iAr,  professeur  au  petit  séminaire  de  Helmont  (Aveyron),  tué 
dernièremeiM  à  reiinemi  ;  —  Léon  Bon.,  joiniialiste  alsacien,  directeur  du 
Journal  d.' Alsace-Lorraine,  q\ii  dans  les  dix  dernièies  aiuiées  de  son  exis- 
tence avait  très  courageusement  défendu,  dans  les  provinces  annexées,  les 
droits  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  mort  dernièrement  à  Strasbourg,  à 
53  ans  ;  —  l'abbé  Fiançois  Bhugèrk,  professeur  à  l'institution  Sainl-.losepli 
de  Roanne,  brancardier  divisionnaire,  lue  à  l'ennemi  le  27  seplembre  li)15  ; 

—  .losepb  Chchkht,  professeur  bonoraire  de  droit  à  l'tJnivcrsité  catbolique 
de  Paris,  mort  en  cette  ville  au  commencement  de  janvier,  à  63  ans  ;  — 
(iabriel  Dalchot,  rédacteur  au  Petit  Journal,  auteur  de  Immortelle  Pologne.^ 
(Paris,  1908,  in-12),  mort  à  Paris,  au  commencement  de  décembre,  à 
34  ans  ;  —  Tony  Desachy,  publiciste  à  Tanger,  lieutenant  au  3"  régiment 
de  marclie  de  zouaves,  tué  à  l'ennemi  le  25  septembre,  en  entraînant  sa 
section  ;  —  Charles  Ferreux,  chef  dés  services  politiques  du  Nouvelliste  de 
Lyon,  mort  subitement  à  Lons-le-Saunier,  au  milieu  de  janvier  :  —  Léon- 
Talasan  Giaffkiu.  journaliste  parisien,  mort  au  commencement  de  janvier, 
à  28  ans  ;  — l'abbé  Emile  Gkizalt,  professeur  au  grand  séminaire  de  Per- 
])ignan,  aumônier  volontaire,  tué  à  l'ermemi  ;  —  Gabriel  Guérix,  peintre 
et  critique  d'art,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  février,  à  45  ans,  des 
suites  d'une  maladie  contractée  aux  G.  V.  C.  ;  —  Amédée  GurARn,  pro- 
fesseur de  seconde  à  l'institution  Sainte-Croix  de  Neuilly,  caporal  au 
405'  régiment  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi  le  28  septembre  1915  ;  —  le, 
!î.  P.  René  Gi'n.roLX,  des  Pères  de  Bétharam,  professeur  à  Bucnos-Aires, 
mais  originaire  de  Paris,  tué  à  l'ennemi  le  28  septembre  1915  ;  —  le 
D"  Hamei.in,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
mort  au  commencement  de  janvier,  à  75  ans  ;  — -  Edmond  Hecqukl,  direc- 
teur-fondateur de  l'Institut  colonial  marseillais,  correspondant  de  l'Institut 
l)our  la  section  d'économie  rurale  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  des 
correspondants  de  l'Académie  de  médecine  pour  la  section  de  cbimie  et  de 
physique  médicales,  ancien  professeur  à  l'École  supérieure  de  pliarmacie 
«le  Montpelliei-,  puis  à  celle  de  A'ancv,  ancien  professeur  de  botanique  à  la 
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Facnlfi;  dos  scimccs  de  (îrriioblc.  puis  à  collo  do  Marscillo.  ainsi  que  do 
inatièro  modicide  à  rÉcolo  do  nicdocinc  de  cotlo  viilo,  où  il  ost  mort  an 
milioii  do  janvier,  à  73  ans,  laissant  jd'iinportanls  onvraf;os,  nolarnnioiit  : 
Histoire  méilicale  et  pharmaceutique  des  principaux  aijenls  uiédirameiiteux 
introduits  en  thérapeutitiue  depuis  ces  dix  dernières  années  (Paris,  IS74, 
in-lti)  ;  Les  Kolas  africains.  Monographie  botanique  (l'aris.  ISSU),  in-S)  ; 
Annales  de  l'inslilul  colonial  de  Marseille  (Marseille.  lSl)3-lSî»!i,  7  vol.  in-8)  ; 
Les  Plantes  médicinales  et  toxi(]ues  de  la  Guyane  française  (Paris.  1897,  in-8). 
etc.  ;  —  le  lieutenant-colonel  Louis  Hennequin,  commandant  une  brigade 
de  chasseurs  alpins,  brillant  oflicier  et  écrivain  militaire  très  distingué, 
tombé  au  cliamp  d'iiouneui  en  Alsace,  le  12  janvier,  à  qui  l'on  doit  : 
Petit  Traité  élémentaire  de  topot/raphie  pratique  à  l'usaije  des  sous-officiers, 
caporaux  et  élèves  (Paris.  ISSS,  in-12)  ;  La  Campagne  de  I7'.)'i  entre  Rhin 
et  Moselle  (Paris.  1909.  gv.  in-8)  ;  Le  Corps  d'observation  des  Alpes  en  1815. 
Lue  Canipai/ue  d'un  mois  (Paris,  1909,  in-8),  etc.  ;  —  Henri  Johannf.t.  écri- 
vain ot  journaliste  parisien,  mort  à  Paris  à  la  fin  de  décembre,  à  7G  ans, 
lo{[uel  avait  rédigé  pondant  de  longues  années  la  chroni(|ue  agricole  au 
Journal  des  Dctmts  et  avait  |)ublié  de  nombreux  ouvrages  sur  l'agriculture, 
entre  autres  :  .lersey.  Un  mol  d'histoire,  les  formes  de  la  propriété  foncière, 
le  climat,  etc.  (Paris,  188"),  gr.  in-8).  ainsi  que  dos  poésies,  notamment  : 
Un  Naufrage,  scène  dramatique  en  vers  (Paris,  1880.  in-12)  ;  —  Marie-Paul 
Le  Loup,  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  presse  parisienne, 
qui  avait  collaboré  autrefois  à  l'ancienne  Patrie  et  au  Moniteur  universel  et 
avait  passé  ensuite  à  l'Écho  de  Paris  et  au  Gaulois,  où  il  était  chargé  de 
rédiger  les  informations  mondaines,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  78  ans  ; 

—  Louis  Levksqck,  qui,  après  la  guerre  de  1870,  a  fondi'  le  journal  la  Sèvre, 
a  publié  diverses  notices  sur  Saînt-Maixent  et  travaillait  à  une  élude  coni- 
plèlo  des  connnunes  du  canfon  do  Saint-Maixent  quand  la  morl  l'a  frappé 
et»  cette  ville,  le  9  octobre  l91o.  à  l'âge  de  08  ans  ;  —  rablx'  .losoph  Mvi- 
(i.NON,  professeur  à  rinstiliilion  Sainl-.loseph,  à  Lannion.  iidirmior  nnlitairo, 
lue  à  l'ennemi;  —  l'abbé  ,loan-Marie  Maugain,  directeur  an  grand  sémi- 
naire de  Vainies.  aumônier  de  corps  d'armée,  blessé  le  27  septembre,  mort 
lo  2  octobre  191  Ji  ;  —  (ieorges  Mazkkan,  archiviste-paléographe,  soldat 
t(''léphoniste  au  104'^  régiment  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi,  lo  27  novembre  : 

—  Léon  Mio.HOun,  professeur  de  droit  administratif  à  l'Université  de  (Ire- 
noble,  un  de  nos  plus  éminents  jurisconsultes,  fort  connu  non -seulement 
en  France,  mais  encore  à  l'étranger,  mort  à  Grenoble,  au  milieu  de  jan- 
vier, à  60  ans,  dont  l'on  cite  :  De  la  Gestion  d'affaires  appliquée  aux  services 
publics  (Paris,  1893,  in-8)  ;  De  la  liesponsabilité  de  l'État  à  raisonnes  fautes 
de  ses  agents  (Paris.  1897.  gr.  in-8)  ;  De  la  Responsabilité  des  communes  à 
raison  des  fautes  de  leurs  agents  (Paris,  1897.  gr.  in-8),  etc.  ;  —  l'abbé  Ernest 
Mollis,  professeur  à  l'institution  Saint-Joseph,  à  Lannion.  inlirniier  mili- 
taire, mort  à  l'année  ;  —  Marcel  .^li^OT.  jeune  poète  et  écrivain  de  talent, 
collaboialein-  du  Petit  Monégasque .  tombé  au  champ  d'honneur,  à  24  ans, 
au  cours  d'une  mission  volontaire  lors  de  l'offensive  on  (Champagne;  — 
lo  D'  Alfred  Piîociiet.  »pn  a  publié  un  certain  nombre  déludes  historiques 
sur  Ii;  Poitou,  lellos  <pic  :  Les  Seigneurs,  le  château,  la  terre  de  la  Mothc- 
Saint-Héray  (1900)  ;  \otes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Révolu- 
tion dans  le  canton  de  la  Mothe-Saint-lléray  (1909)  ;  Notes  sur  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie  à  la  Mothe-Saint-Héray  à  la  fin  de  l'ancien  régime 
y  1912)  ol  Monogra\)hie  de  la  commune  de  la  Mothe-Saint-Héray  ('1914).  mort  à  la 
Moth(>-Saiiit-liéray   (Deux-Sèvres),  le   22   septembre   1913  ;  -    l'abbé   Félix 
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HoLiLET,  piofcssour  à  l'Exlornal  Saint-François  do  Sales,  de  (^hambéry, 
inorl  vicliiue  do  son  dévoviemenl  dans  ses  fonctions  d'inliiniier  niilitairo  ; 
—  l'abbé  Marc  Ro\ek,  professeur  à  l'institution  des  Minimes,  à  Lyon, 
brancardier,  mort  des  suites  de  blessures  reçues  devant  l'ennemi  le  12  oc- 
tobre dernier. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Guido  Baccelli,  médecin 
et  homme  polilique  italien,  ancien  professeur  de  clinique  médicale  à  l'Univer- 
sité de  Rome,  ancien  minisire  de  l'instruction  publique,  i)uis  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  membre  de  nombreuses  sociétés  savantes,  ancien  président 
de  plusieurs  congrès  internationaux  de  médecine,  organisateur  des  fouilles 
du  Forum,  fondateur  du  «  Poliçlinico  »,  mort  dernièrement  à  Ron>e,  à  84  an.s, 
lequel  est  l'auteur  d'importants  ouvrages  de  uiédecine,  entre  autres  :  Pro- 
lusione  alUi  palokxjin  del  cuore  e  deU'aorta  (1859),  Pdlolof/ia  del  cnore  e 
deJl'aorla  (180i-(17,  3  vol.  in-8).  La  Mahiria  di  liomn  (187(i),  La  Siibconlinua 
iifoide  (1870),  etc.  ;  —  Luigi  Capuana,  romanciei',  auteur  dramatique, 
poète  et  critique  italien,  ancien  professeur  de  littérature  à  l'Université  de 
Catane,  puis  à  l'École  supérieure  «  di  Magislero  »  pour  les  femmes,  à  Rome, 
mort  subitement  à  Catane,  le  28  novembre,  à  75  ans,  lequel  a  écrit  un 
grand  nombre  de  nouvelles,  dont  plusieurs  ont  été  traduites  dans  diverses 
langues,  notamment  :  Giacinta  ;  La  SJirifje  ;  Paesane,  etc.  ;  puis  des  drames 
qui  furent  bien  accueillis,  tels  que  :  Malla,  Sereno,  H  Maie  di  Rosa  etc.,  et 
enfin  une  longue  série  d'art  ides  de  critique  dramatique  dans  la  Aaz/one  de  Flo- 
rence, le  Carrière  délia  Sera,  le  Fnnfulla  délia  Doinenica,  dont  il  fut  le  direc- 
teur de  188!  à  1883,  et  dans  plusieurs  autres  périodiques  ;  —  M"''  Emily 
i^KAWFOitn,  femme  de  lettres  anglaise  bien  connue  dans  son  pays  et  en 
France,  morte  à  Londres  le  2  janvier,  laquelle  avait  collaboré  à  de  nom- 
breux Jomnaux  anglais,  notamment  au  Trn'.h,  au  Neu)  York  Tribune  et  au 
Daily  Neius,  dont  elle  avait  été  le  correspondant  à  Paris  pendant  de  longues 
années  el  qui  laisse  sur  la  guerre  de  1870  et  les  événements  de  la  Commune 
des  récits  d'un  grand  intérêt  ;  —  le  D''  Pierre  Heresco,  professeur  ci  la 
Faculté  do  médecine  de  Bucarest,  médecin  en  chef  des  hôpitaux,  membre 
correspondant  do  la  Société  d'anatomie  et  de  la  Société  de  chirurgie  de 
Paris,  ancien  député,  mort  à  Bucarest  au  commencement  de  janvier,  à 
47  ans  ;  — •  Adrien  Kkebs,  préfet  honoraire  des  études  à  l'École  alsacienne 
de  Paris,  directeur  de  la  Fievne  des  revues  de  philosophie,  mort  à  Paris,  au 
milieu  de  janvier  ;  —  Lévy-Cawson,  devenu  lord  Burnhani  par  son  éléva- 
tion à  la  pairie  en  1903,  directeur  et  principal  propriétaire  du  journal  le 
Daily  Telegraph,  mort  au  commencement  de  janvier  ;  —  D"  .lohn  Marshall, 
ancien  professeur  do  littérature  classique  au  collège  de  Yorkshire  et  ancien 
recteur  de  l'École  royale  supérieure  d'Edimbourg,  mort  au  milieu  de 
décembre,  à  qui  l'on  doit  une  traduction  on  vers  anglais  des  Odes  et  Épodes 
d'Horace  ainsi  qu'une  Short  hislory  oj  Philosophy  ;  —  Standish  Hayes 
()'GuAD>,  fils  de  l'amiral  de  ce  nom,  l'un  des  plus  remarquables  coltisants 
anglais  do  notre  temps,  mort  dernièrement  à  Halo,  lequel  laisse  entle 
autres  travaux  importants  une  remarquable  collection  de  textes  irlandais 
avec  traduction  et  commentaires  sous  le  titre  :  Sylva  Gadelicn  (Londres, 
1892,  in-8),  ainsi  qu'un  catalogue  des  manuscrits  irlandais  que  possède  le 
Rritish  Muséum  ;  —  le  poète  et  dramaturge  anglais  bien  connu  Stcphen 
PurLLips,  qui  dirigeait  depuis  1912  la  Poelry  Revieiv  et  qui  est  l'auteur  de 
Christ  in  llades  (1896),  Poems  (1897),  Ulysses  (1902),  Paolo  and  Francesca 
(1902),  A'ero  (1900),  etc.  ;  —  Raffaello  Raqueni,  publicisto  italien  bien 
connu,  secrétaire  de  la  Société  franco-italienne  de  Paris,  ancien  directeur 
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du  journal  l'Époque,  foruialeiir  de  plusieurs  journaux  cl  de  diverses  asso- 
ciations, conférencier  distingué,  correspondant  parisien  d'un  certain 
nombre  de  journaux  italiens  de  Florence  et  de  Turin,  auteur  de  brochures 
d'actualité,  principalement  i)olitiques,  ainsi  que  d'une  comédie,  Giuochi  di 
borsa,  jouée  à  Gènes  en  1S70,  et  d'un  ouvrage  important,  Confntazione  délia 
logismografia  ovveru  del  sislema  di  computisloria  di  Cerboni  (Gênes,  1877), 
in-8),  mort  dernièrement,  h  Paris,  à  67  ans  ;  —  Luigi  Ratti,  érudit  ita- 
lien, auteur  de  très  intéressants  ouvrages  :  Posle  e  corrieri  in  Lombardiad  al 
1796  al  18 1^,  Loinbardia  net  1796,  Giuseppe  Prina,  etc.,  et  bibliophile  re- 
nommé, dont  la  collection  magnifique  d'ouvrages  sur  Napoléon  et  l'histoire 
du  Milanais  était  visitée  par  de  nombreux  étrangers,  mort  dernièrement  à 
Milan,  à  75  ans  ;  —  Sir  John  Rhys,  principal  du  «  Jésus  Collège  »  à  Oxford 
et  professeur  de  langues  celtiques  à  l'Université  de  cette  ville,  un  des  prin- 
cipaux celtisants  de  la  Grande-Bretagne,  qui  avait  fait  partie  de  plusieurs 
commissions  royales  pour  le  développement  de  l'instruction  dans  le  Pays 
de  Galles,  mort  au  milieu  de  décembre  ;  —  Giacomo  Vknezian,  juriscon- 
sulte italien  des  plus  distingués,  originaire  de  Trieste,  professeur  de  droit 
civil  à  l'Université  de  Bologne,  tué  à  l'ennemi,  sur  le  Carso,  le  20  novembre, 
à  54  ans,  lequel  avait  publié  :  Appnnii  di  dirillo  privalo  (1890),  La  Causa 
nei  conlralii  (1890-1892).  Riforme  délia  piibblicilà  iminobiliare  (1897),  etc.   ; 

—  l'écrivain  brésilien  José  Verissimo,  ardent  défenseur  de  ia  cause  fran- 
çaise, mort  à  Kio-de-Janeiro,  le  2  février. 

Lectijues  faites  a  l'Académie  des  inscuii'tions  et  belles  lettres.  — 'Le 
7  janvier  1910,  M.  Maurice  Croisct,  président  pour  1910,  présente  le  tableau 
de  ce  que  sera  le  rôle  scientifique  de  la  France  après  la  paix.  —  M.  Mas- 
péro  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  l'-Vcadéiliie  à  l'ouverture  de  l'armée. 

—  Le  14,  M.  Héron  de  Villefosse  fait  connaître  une  note  du  P.  Dclattre 
concernant  la  découverte,  à  Carthagc,  par  l'abbé  Munier,  de  sépultures 
chrétiennes,  entre  autres  d'un  sarcophage  eu  marbre  qui  n'avait  pas  été 
ouvert  et  qui  renfermait  dos  bijoux  on  quantité,  tenant  encore  la  place 
qu'ils  occupaient  lors  de  l'inhumation.  —  M.  l'abbé  Chabot  lit  un  travail 
sur  les  inscriptions  puniques  de  la  collection  Marchand,  au  Louvre.  — 
M.  Clermont-Ganneau  présente  à  cet  égard  ses  observations.  —  M.  Camille 
Jullian  réfute  une  théorie  allemande,  qui  prétend  faire  de  l'empereur 
Postume  un  empereur  «  à  la  façon  germanique  »,  tandis  que  tous  les 
textes  nous  le  présentent  comme  ayant  surtout  cherché  à  écarter  les  Ger- 
mains de  la  frontière.  —  Le  21,  M.  Pottier  résume  le  rapports  de  MM.  Gha- 
monard  cl  Comby  sur  la  découverte  faite  dans  la  presqu'île  de  Gallipoli, 
par  le  R.  P.  Dorme,  le  lieutenant  Leune,  appartenant  à  l'armée  d'Orient, 
d'une  nécropole  grecque  utilisée  du  vi'  siècle  au  xi'  avant  notre  ère.  — 
M.  Th.  Rcinach  parle  de  la  publication  du  xi'  volume  des  papyrus 
d'Oxyrinchus  contenant  des  textes  grecs  inédits,  et  du  sort  déplorable 
d'une  partie  de  ces  papyrus  incendiés  avec  la  bibliothèque  de   Louvain. 

—  M.  Paul  Monceaux  décrit,  de  la  part  de  M.  Gsell,  une  inscription 
métrique  chrétienne  découverte  à  Khamissa,  département  de  Constaiitine. 

—  MM.  Th.  Rcinach,  Bouché-Leclercq,  Clermont-Ganneau,  Cagnal  et  Tho- 
mas échangent  leurs  observations  sur  ce  sujet.  —  Le  28,  M.  le  conite 
Durrieu  lit  une  note  rédigée  par  M.  P.  Esdouhard  sur  le  polyptique  de 
l'hospice  de  Beaune,  œuvre  attribuée  à  Roger  van  der  Weyden,  qui  n'a  pu 
l'exécuter  qu'avant  1425,  puisque  Philippe  le  Bon  y  figure  sans  les  insignes 
de  la  Toison  d'or,  fondée  en  1430.  —  M.  Paul  Monceaux  lit  un  travail  sur 
Donat,  auteur  du  donatisme,  et  sa  conclusion  est  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  seul 
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Jjersonnage  de  nom  de  Donat.  —  M.  Antoine  Tliomas  communique  une 
inscription  provençale  trouvée  à  Figeac  (Lot),  par  M.  l'abbé  Vayssié,  curé 
de  Notre-Dame  du  Puy.  —  MM.  le  comte  Dnrrieu  et  Fournier  échangent 
leurs  observations  à  propos  de  cette  communication. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morale.s  et  politiques.  —  Le 
8  janvier  1916,  M.  Ghuquet  lit  un  travail  qui  a  pour  titre  :  Ae  Peuple  mon- 
dial, et  dans  lequel  il  parle  d'un  Allemand  qui  voudrait  que  son  pays 
dominât  l'univers,  et  invite  la  France  à  collaborer  à  celte  œuvre.  —  Le  15, 
M.  Ghuquet  donne  lecture  du  début  d'une  étude  sur  Paris  en  1810,  d'après 
des  lettres  du  comte  Clary.  —  Le  22,  M.  Raphaël-Georges  Lévy  lit  un  travail 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  Alfred  de  Foville.  —  Le  29,  M.  Gh.  Benoist 
continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  causes  de  la  diminution  de  la 
natalité  dans  le  canton  de  Gondé-sur-Noireau  (Galvados),  diminution  qu'il 
attribuée  une  «  sorte  d'inditîérence  ou  d'insensibilité  morale.  » 

Paris.  —  La  librairie  Laurcns  a  commencé  la  publication  d'une  luxueuse 
collection  dite  Images  hisloriques,  qui  compte  déjà  plusieurs  plaquettes, 
desquelles  il  sera  question  ici  en  temps  utile.  Actuellement  nous  ne  parle- 
rons que  de  celle  de  M.  René  Brancour  :  La  Marseillaise  et  le  Chant  du 
départ  (in-4  de  16  p.,  illustré  de  31  gravures.  Prix  :  broché,  d  fr.  "25;  relié, 
2  fr.  50).  L'auteur  résume  l'histoire  des  deux  hymnes  célèbres  dont  il 
reproduit  le  texte  avec  la  musique.  L'illustration,  toute  documentaire,  for- 
mant une  iconographie  sinon  complète,  du  moins  bien  choisie,  est  admirable- 
inent  exécutée.  Ginc]  pages  à  peine  ont  sutTi  pour  rappeler  le  Chant  du  départ  ; 
la  Marseillaise  occupe  donc  la  plus  grande  partie  de  la  magnifique  brochure. 
La  Marseillaise,  remarque  l'auteur,  «  on  en  peut  juger  par  les  illustrations 
ici  rassemblées,  a  inspiré  le  pinceau  et  le  ciseau  de  nombreux  artistes.  La 
verve  militaire  d'un  Gharlct,  le  goût  décoratif  d'un  Pils,  mais  surtout 
l'admirable  éloquence  d'un  Rude  y  ont  trouvé  matière  à  se  déployer.  L'ima- 
gerie populaire  s'y  est  naïvement  exercée,  et  aussi  le  goût  de  l'anecdote, 
toujours  chère  à  l'esprit  français.  » 

—  Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  dans  la  Poupée  modèle,  revue  des  petites 
filles  (52'  année.  Paris,  Hachette,  gr.  in-8  de  290  p.,  avec  de  nombr.  grav. 
et  planches  en  couleurs.  Abonneinent  :  Paris,  7  fr.  ;  Seine,  8  fr.  ;  Départe- 
ments, 9  fr.  ;  Union  postale,  11  fr.).  Gertaines  fillettes,  en  recevant  cette 
charmante  publication,  iront  d'abord  aux  récits,  contes,  nouvelles  qui 
s'olîrent  à  elles,  toujours  irréprochables,  certes,  mais  empreints,  par  sur- 
croît, du  sentiment  religieux  et  comportant  une  leçon  de  morale  pratique. 
D'autres  préféreront  les  morceaux  de  musique  ou  les  planches  artistiques 
en  couleurs  qui  servent  à  des  découpages  exerçant  la  patience  et  la  sagacité. 
Beaucoup  étudieront  la  «  iDlanche  rose  »  qui  se  trouve  dans  chaque  livraison 
mensuelle  et  qu'une  explication  détaillée  leur  rendra  vite  intelligible.  Toutes 
s'amuseront  à  la  lecture  du  «  Gourrier  de  Ghifîonnette  »  et  accorderont 
leur  estime  à  a  la  Dinette  ou  l'Art  de  la  cuisine  sans  feu.  »  Le  verso  de  la 
première  couverture  de  chaque  livraison  est  occupé  par  un  a  Tableau  par- 
lant »  expliqué  dans  la  suivante,  enfin  la  deuxième  couverture  (verso 
également)  donne  une  «  Histoire  sans  paroles  »,  toujours  égayante.  Et 
comme  le  pays  est  en  guerre,  une  rubrique  :  «  De  tout  un  peu  »,  groupe 
des  anecdotes  touchantes  ou  héroïques,  parfois  amusantes,  en  dépit  de  la 
tristesse  du  sujet.  Les  petites  filles  qui  recevront  la  Poupée  modèle  ne 
pourront  manquer  d'être  bien  sages...  pendant  qu'elles  s'en  occuperont. 
Avis  aux  parents  qui  désirent  avoir  quelques  heures  de  tranquillité. 
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Alsace  cl  Louhajne.  —  Espérons  que  peu  de  temps  nous  sépare  encore  du 
jour  où  la  publication  suivante  deviendra  nécessaire  à  toutes  les  adminis- 
trations françaises,  aux  notaires,  avoués,  commerçants  et  généralement  à 
tous  ceux  qui  auront  des  adaires  à  traiter  dans  les  pays  cédés  par  la  France 
à  .Vllemagne  en  1871  :  Les  Conimnnes  de  l' Alsace-Lorraine,  liépcrloire  alpkn- 
bèlique  avec  i' Indicnlion  de  la  dépendance  administrative.  I.  ^'onlenclat^^re 
française  avant  1S71.  IL  ÎSonienrlatare  allemande  depuis  187 1  jnsqucn  1915 
(Paris  et  Nancy.  Borgor-Levrault.  1915,  gr.  in-8  de  87  p.  à  5  colonnes. 
Prix  :  3  fr.  50).  Les  éditeurs  présentent  ainsi  ce  recueil  :  «  ...  Le  régime 
\  allemand  aura  laissé  dans  ces  provinces  [IWlsacc  et  la  Lorraine]  certaines 
traces  dont  il  est  malheureusement  impossible  de  ne  pas  tenir  compte. 
Parmi  les  bouleversements  que,  pour  hâter  la  germanisation,  les  Alle- 
mands ont  apportés  dans  les  provinces  annexées,  il  y  a  lieu  notamment  de 
relever  les  modifications  dans  la  répartition  administrative  et  les  change- 
ments de  noms  d'une  très  grande  quantité  de  communes.  Celles-ci  vont 
ré'prendre,  bien  entendu,  leur  dénomination  française  antérieure.  Mais  il 
sera  impossible  de  négliger  les  dénominations  allemandes  chaque  fois 
qu'il  s'agira  de  faire  état  des  actes  administratifs,  judiciaires  ou  commer- 
ciaux enregistrés  au  cours  des  années  1871  à  1915.  De  cette  considération 
est  née  l'idée  du  présent  double  répertoire  alphabétique  de  toutes  les  com- 
munes qui,  pendant  celte  période,  ont  fait  partie  du  pays  d'empire  dit 
«  .\lsacc-Lorraine.  »  On  y  trouvera  :  1"  Sur  les  pages  de  gauche,  la  liste  des 
communes  classées  alphabéliqueineni  d'après  leur  dénomination  fran- 
çaise ;  2"  Sur  les  pages  de  droite,  la  liste  des  communes  classées  alphabé- 
tiquement d'après  leur  dénomination  allemande.  De  part  et  d'autre, 
chaque  nom  de  commune  est  suivi  de  l'indication  des  divisions  et  subdi- 
visions administratives  dont  celte  commune  a  fait  partie  :  1°  sous  le 
régime  français  ;  2°  sous  le  joug  allemand....  Les  recherches  dans  le  double 
répertoire  sont  grandement  facilitées  par  la  colonne  qui,  dans  les  tableaux, 
indique  les  divergences  entre  les  noms  français  et  les  noms  allemands  ; 
elle  permet  de  trouver  instantanément  la  commune  qu'on  a  besoin  d'iden- 
tifier. » 

Bretagne.  —  M.  Gendry,  à  travers  les  landes  bretonnes,  aime  à  se  pro- 
mener dans  les  sentiers  fleuris  d'ajoncs,  et  il  converse  agréablement,  en 
français  ou  en  latin,  avec  sa  muse  familière.  Qui  dans  notre  siècle  aurait 
pensé  que  quelque  Santeul  égaré  en  Bretagne,  composerait  encore  des  vers 
latins  ?  (Poèmes  latins,  traductions  en  vers  français  des  plus  célèbres 
poètes  latins,  par  M.  Eugène  (îendry  (Saint-Servan,  Haize,  in-8,  de  62  p. 
Prix  :  1  fr.  50).  M.  Gendry  en  fait  d'harmonieux  et  de  purs  qui  rapj)olleiit 
par  endroits  Virgile  ou  Ovide  : 

Suave  mihi  lento  per  campum  incedere  gressu. 
Suave  per  exiguam  vcrsificare  viam. 

M.  Gendry  s'est  essayé  également  à  traduire  en  vers  français  quelques 
extraits  de  Virgile  (1"  églogue)  ou  d'Ovide,  de  Properce  et  d'Horace,  où  il 
sait  allier  l'élégance  du  vers  à  la  fidélité  de  la  traduction. 

Franche-Comté.  —  Du  général  Malet,  né  à  Dole  (Jura)  en  1754,  l'on  ne 
connaissait  guère  que  ses  deux  conspirations  contre  Napoléon.  Sa  biogra- 
phie n'avait  été  dorniée,  en  somme,  que  d'une  façon  brève,  par  les  diction- 
naires spéciaux.  M.  le  sous-intendant  militaire  S. -G.  Gigon  a  voulu  com- 
bler celte  lacune  en  consacrant  au   célèbie  conspirateur  un  volume  qui 
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retrace  sa  vie  aussi  complètement  que  possible  :  Le  Générnl  Malet,  d'après 
les  clocumenls  inédits  des  Archives  nationales  et  des  Archives  de  la  guerre,  avec 
nn  plan  de  Paris  en  1812  pour  l'intelligence  de  la  deuxième  conspiration  (Paris, 
Charlcs-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  239  p.,  avec  un  portrait.  Prix  :  5  fr.). 
L'ouvrage  renferme  de  très  bonnes  parties  :  Malet  dans  la  Charente,  dans 
la  Vendée,  en  Italie,  la  deuxième  conspiration  (1S12),  tout  cela  a  été  parfai- 
tement traité.  Il  eût  été  désirable,  d'autre  part,  que  les  débuts  de  Malet 
jusqu'à  l'obtention  du  grade  de  général,  tinssent  plus  de  place  dans  cette 
étude.  Et  puis  M.  Gigon  ne  s'est-il  pas  quel([uc  peu  mépris  sur  les  opi- 
nions politiques  du  personnage  dont  il  fait  un  libéral,  un  modéré  ?  (D'au- 
cuns, il  est  vrai,  l'ont  présenté  comme  royaliste).  Est-ce  que  Malet,  élu 
député  en  l'an  V  par  d'anciens  terroristes  du  Jura,  n'aurait  pas  été  tout 
simplement  un  jacobin  ?  La  question  vaudrait  d'être  éclaircie.  On  pour- 
rait aussi  relever  certaines  erreurs  de  détail  ;  bornons-nous  à  noter  celle- 
ci  :  le  pèi'e  de  Malet  étant  mort  en  1760,  c'est-à-dire  quand  le  futur  géné- 
ral n'avait  encore  que  six  ans,  n'a  pu  déshériter  celui-ci  «  en  raison  de  ses 
opinions  politiques  »  (p.  9).  Les  observations  ci-dessus  ne  sauraient  nous 
empêcher  de  constater  que  M.  (iigon  a  écrit  sur  l'extraordinaire  conspira- 
teur un  ouvrage  important  qui  sera  utilement  consulté. 

Ile  de  France.  —  On  ne  lira  pas  sans  curiosité  la  mémoire  que  M.  A.  de 
Finfe  de  Bussy  a  intitulé  :  La  Fin  d'une  race,  Raoul  de  Coucy-Vervins,  sei- 
gneur de  Poilcourt  (Paris,  Auguste  Picard,  1914,  in-8  de  vii-141  p.  Prix  : 
5  fr.).  Fils  de  Raoul  II  de  Coucy,  frère  de  Jacques  I",  qui  fut  décapité  en 
1549  comme  ayant  livré  par  trahison  Boulogne  aux  Anglais,  mais  qui  fut 
plus  tard  réhabilité,  Raoul  lit,  gentilhomme  fauconnier  de  la  Chambre  du 
Roi  de  1S33  au  moins  jusqu'à  1350,  n'a  pas  joué  dans  l'histoire  un  rôle 
considérable  et  les  renseignements  que  l'on  peut  réunir  sur  lui  ne  sont 
pas  fort  abondants.  Le  principal  mérite  de  son  nouveau  biographe  est  d'éta- 
blir contre  Chérius  —  dont  il  discute  pas  à  pas  un  mémoire  sur  les  Cou- 
cy-Poilcourt,  dans  une  seconde  partie  de  son  travail,  —  que  la  maison  des 
Coucy-Poilcourt,  éteinte  en  1824,  est  issue  d'un  bâtard  et  non  d'un  fils 
légitime  de  Raoul  III.  On  avuait  souhaité  seulement  que  l'auteur  eût  mis 
dans  son  travail  plus  d'ordre  ;  la  lecture  en  exige  une  attention  un  peu 
soutenue. 

Languedoc.  —  C'est  sans  doute  aux  événements  qu'il  faut  attribuer  le 
retard  que  l'Académie  de  Nîmes  a  apporté  dans  la  publication  du  tome 
XXXVl  de  la  septième  série  de  ses  Mémoires,  qui  correspondà  l'année  1913. 
(Nîmes,  imp.  Ghastanier,  in-8  de  lxvii-176  p.,  avec  2  graphiques  et 
2  planches).  Ce  volume  débute  par  un  «  discours  d'ouverture  »  de  la  séance 
du  10  juin  1913,  prononcé  par  M.  le  chanoine  Bonnefoi,  président,  sur. 
l'Atmosphère,  grande  voie  de  communication  entre  les  peuples  (p.  v-xvi).  No- 
tons ensuite  les  poésies  de  M.  Emile  Rcinaud  :  Le  Pont  du  Gard  (p.  XV117 
xxni),  de  M.  Raymond  Février  :  Sonnets  égyptiens  (p.  xli-xlv)  et  la  com- 
position humoristique  en  dialecte  languedocien  :  Noste  Maire  Charlet,  par 
M.  Pierre  Guérin  (p.  lxi-lxvii).  Enfin  mentionnons  les  travaux  divers  ci- 
après  ;  Poésies  patoises  inédites  de  Jean  Reboul  (p.  15-23)  ;  —  Henri 
«  Gruvy  »  Testard,  conte  patois,  par  M.  Pierre  Guérin  (p.  25-29)  ;  —  Les 
Portraits  des  évèques  Séguier,  La  Parisière  et  Colbert,  par  M.  Ed.  Bondu- 
rand  (p.  31-35)  ;  —  Le  Monument  de  Benoit  Malon,  par  M.  Élie  Peyron  (p.  37- 
62)  ;  —  Les  Types  de  famille  et  les  causes  de  désorganisation  de  lafamille  dans 
une  commune  rurale  du  Midi,  par  M.  Pierre  Guérin  (p.  63-75)  ;  —  Le  Mouvement 
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économique  du  Gard  sous  le  Consulat  ei  le  premier  Empire.  I.n  Foire  de  Beau- 
caire,  par  M.  Georges  Maurin  (p.  77-08,  avec  2  graphiques)  ;  —  Vieilles 
«  Lunes  >>  du  Gévandan.  du  Roueryue  el  du  Velny,  par  M.  Arthur  de  (;aze- 
nove  (p.  99-115,  avec  2  planches)  ;  —  Sépultures  lypiijut's  de  l'épcxpie  barbare 
dans  la  commune  de  Blauzac,  par  M.  Albert  lîoux  (p.  117-1 18)  ;  —  Les  Musées 
arcfiéologiques  de  Ximes.  liechcrclies  el  acquisitions,  par  M.  Félix  Mazauric 
(p.  119-143). 

Poitou.  —  Ce  n'est  que  sur  le  tard  que  M.  Arthur  Bouneault  (1839- 
1910),  architecte  et  entrepreneur  de  travaux  publics,  se  porta  vers  les 
études  archéologiques.  Membre  de  la  Société  de  statistique  des  Deux- 
Sèvres  (188G),  conservateur  du  Musée  lapidaire  de  Niort,  fondateur  (1905) 
de  la  Société  historique  el  scientifique  des  Deux-Sèvres,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'archéologie,  il  apporta  une  louable  ardeur  à  relever  les 
dessins  de  tous  les  monuments  épigraphiqucs  et  archéologiques  qu'il  ren- 
contrait dans  ses  courses  à  travers  le  département.  Il  a  réuni  ainsi  2.681 
dessins  de  blasons,  inscriptions,  tombeaux,  croix  de  cimetières,  bas-reliefs, 
chapiteaux,  cartouches,  bénitiers,  carreaux  de  dallage,  ex-voto,  cadrans 
solaires,  etc.,  qu'il  a  légués  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Niort  où  ils 
remplissent  28  cartons  et  forment  une  collection  extrêmement  précieuse 
pour  l'archéologie  locale.  M.  Alphonse  Farault,  conservateur  adjoint  de  la 
Bibliothèque,  vient  de  publier  le  Réperloire  des  dessins  archéologiques  légués 
par  A.  Bouneault  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Niort  (Niort,  Clouzot,  1915, 
in-8  de  xi-243  p.  et  planches.  —  Prix  ;  7  fr.  50).  Dans  ce  répertoire  les  des- 
sins sont  classés  par  ordre  alphabétique  de  localités.  Outre  les  dessins 
relatifs  aux  Deux-Sèvres,  qui  forment  la  grande  majorité  (2051  articles  du 
répertoire,  quelques  articles  comprennent  plusieurs  dessins),  il  y  en  a  un 
certain  nombre  se  rapportant  à  la  Vendée  (n"''  2052-2413),  à  la  Vienne  (n" 
2414-2488),  au  Maine-et-Loire  (n°  2489),  à  la  Charente  (n-  2490-2507),  à  la 
Charente-Inférieure  (n«  2508-2605),  enfin  à  la  Cironde  (n"'  2606-26Q7).  Une 
table  des  noms  de  personnes  et  une  table  alphabétique  des  m'àtières  com- 
plètent ce  très  utile  répertoire  et  en  rendent  le  maniement  plus  facile. 

Italie.  —  Les  Osservazioni  sulla  trasmissione  diplomatica  del  Codice  Teo- 
doriano  e  sulla  Interpretatio  visigotica  (Padova,  fratelli  Drucker,  1915,  in-8 
de  35  p.)  de  M.  Gi^nnino  Ferrari  sont  principalement  dirigées  contre  les 
afTirmations  de  M.  A.  Checchini  sur  l'âge  de  l'Interpretatio  qu'il  regarde 
comme  prévisigothique.  M.  Ferrari  s'efforce  de  montrer  la  faiblesse^ de 
l'argumentation  de  M.  Checchini  et  maintient  la  légitimité  de  l'opinion 
qui  tient  l'Interpretatio  pour  une  œuvre  autonome  d'un  compilateur  de 
l'époque  dAlaric.  A  ce  travail  est  joint  un  Elenco  délie  pubblicazioni  dl 
G.  Ferrari  (s.  1.  n.  d.,  in-8  de  7  p.)  qui  énumère  17  publications  et  12 
comptes  rendus 'd'ouvrages  faits  par  M.  Ferrari,  avec  quelques  extraits  des 
appréciations  qui  ont  été  données  dans  divers  recueils  de  ses  éludes  ori- 
ginales. 

États-Ums.  —  Comme  la  plupart  des  bibliographies  préparées  par  la 
Bibliothèque  de  Washington,  celle  que  nous  donne  M.  Hermann  H.  B. 
Meyer  du  travail  dans  les  prisons  :  Library  o/  Congress.  List  o/  références 
on  prison  labour  (Washington,  Government  printing  office,  1915,  gr.  in-8 
de  74  p.  —  Prix  :  0  fr.  30)  a  été  dressée  en  vue  des  travaux  parlementaires 
et  à  l'occasion  du  projet  législatif.  Elle  renferme  l'indication  de  490  ou- 
vrages ou  articles  sur  la  matière,  répartis  sous  onze  rubriques  (bibliogra- 
phie ;  périodiques  ;  généralités,  etc.)  avec  table  des  auteurs  et  table  des 
sujets. 
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—  La  Hibliollièqiic  du  Congrès  poursuit  au^si  la  publication  de  ses 
cadres  de  classement.  Voici  tout  un  volume  sur  la  littérature  qui  ne  com- 
prend, avec  les  généralités  TPN),  que  les  sections  relatives  à  la  littérature 
de  l'Angleterre  et  de  ses  colonies  (PR)  et  des  États-Unis  (PS)  et  aux  romans 
ou  aux  ouvrages  pour  la  jeunesse  (PZ)  :  Library  of  Congress.  ClassiJicaUo'n, 
Literatiire,  subclasse  fW,  PR,  PS,  PZ  (Washington,  Government  printing 
office,  1915,  gr.  in-8  de  273  p.  —  Prix  :  0  fr.  75).  Di-essé  autrefois  par 
M.  Edwin  Wilcy,  sous  la  direction  de  M.  Charles  Martel,  ce  travail  a  été 
revisé  et  mis  à  jour  par  M.  Clai'encc  W.  Perley.  Outre  l'utilité  que  présente 
cette  publication  pour  servir  de  guide  à  qui  veut  établir  un  classement 
méthodique  d'une  collection  littéraire,  on  y  trouvera  des  listes  des  écri- 
vains anglais  et  américains  qui,  pour  n'être  pas  complètes,  n'en  seront 
pas  moins  commodes  à  consulter. 

—  La  Smithsonian  Institution  vient  de  publier  son  Annual  Report  pour 
l'année  1914  (Washington,  Govei:ninent  printing  office,  1915,  in-8  de  759  p., 
avec  155  planches  et  121  fig.  dans  le  texte).  Les  premières  pages  de  ce  vo- 
lume sont  consacrées  au  rapport  général  du  secrétaire  M.  Walcoll,  qui,  au 
sujet  des  finances  de  l'institution,  fait  remarquer  que,  pour  la  première  fois, 
les  fonds  permanents  dépassent  l.OOO.OiO  de  dollars!  Viennent  ensuite 
les  rapports  spéciaux  des  difTérentes  branches  de  l'institution.  Enfin  un 
appendice  général  qui,  à  lui  seul,  forme  la  pkis  grosse  partie  du  volume 
et  dans  lequel  sont  reproduits  une  trentaine  de  mémoires  ayant  presque 
tous  été  déjà  publiés  dans  différents  pays.  Parmi  ces  mémoires,  nous 
citerons  :  L'Irradiation  du  soleil,  par  M.  C.  G.  Abbot  (4  planches)  ;  Les  Théo- 
ries modernes  sur  le  soleil,  par  M.  Jean  Bosler  (2  planches)  ;  Conceptions  mo- 
dernes sur  la  constitution  des  atomes,  par  M.  A.  S.  Eve  ;  Le  Girostat  et  l'action 
girostatiqae,  par  M.  Andrew  Gray  (10  planches)  ;  Le  Premier  Aéroplane  por- 
tant un  homme,  capable  d'an  vol  libre  soutenu,  par  A.  F.  Zahne  (8  planches)  ; 
Les  Explosifs,  mémoire  original  et  d'actualité  où  M.  le  Maj.  Edward  C. 
O'Hern  nous  montre  les  efîets  extraordinaires  des  nouveaux  explosifs  rédui- 
sant les  obus  en  milliers  de  morceaux  et  couvrant  d'une  pluie  de  fer  l'en- 
nemi se  trouvant  dans  son  rayon  d'éclatement  (7  planches)  ;  Le  Parc  natio- 
nal zoologique  et  ses  habitants,  mémoire  de  M.  le  D"^  Frank  Baker,  nous  don- 
nant sur  41  planches  d'intéressantes  reproductioils  de  photographies  des 
animaux  habitant  le  parc  et  parmi  lesquelles  le  bain  du  tigre  ne  manque 
pas  d'originalité.  De  même  quelques-unes  des  10  planches  qui  accom- 
pagrPent  le  travail  de  M.  R.  M.  Strong  :  Les  Mœurs  et  les  habitudes  de  la 
mouette  du  hareng,  reproduisant  des  photographies  de  ces  animaux  à  l'état 
sauvage  sont  des  plus  curieuses  ;  La  Vie  latente,  sa  nature  et  ses  relations 
avec  certaines  lliéories  de  la  biologie  contemporaine ,  par  M.  Paul  Becquerel  ; 
Les  Premiers  Habitants  de  l'Asie  occidentale,  par  M.  Félix  v.  Luchan  (12  pi.)  ; 
Examen  de  bronzes  chinois,  par  M.  John  (L  Ferguson  (14  planches)  ;  Histoire 
du  menton,  par  M.  Louis  Robinson  (12  planches);  Métier  du  tisserand  et 
fuseau.  Passé,  présent  et  futur,  par  M.  Luther  Hooper.  La  diversité  des 
sujets  et  la  haute  compétence  des  auteurs  qui  les  ont  traités  montrent 
tout  l'intérêt  que  présente  ce  volume. 

Publications  nouvelles.  —  Sinaî  contre  Kadès.  Les,  Grands  Sanctuaires  de 
l'exode  Israélite  et  les  routes  du  désert,  étude  archéologique  et  géographique, 
par  M.  Vernes  (gr.  in-8,  Leroux).  ^  La  Race  chamitiqùe,  par  Théodore  Vi- 
bert  (in-18,  Leroux).  —  Etudes  bibliques.  Saint-PauL  Épitre  aux  Romains, 
par  le  P.  M.-J.  Lagrange  (gr.  in-8.  LecoflYe,  Gabalda).  —  La  Prière  pour 
les  morts  dans  la  liturgie  romaine,  par  l'abbé  C.  Guilletuant  (petit  in-lOcar- 
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tonné,  J.  de  Gigord).  —  /^Aidre  \i,\  par  lt>  [\.  I'.  Cuillcniiin  (iii-i2.  l,o- 
tliiolloux).  —  Proiirèx  df  ràine  diiiis  l<i  rie  spirdiiellf.  [)ar  le  II.  I'.  !•'.  W  . 
Fabor;  liaduit  de  l'anf^lais  par  V.  de  Hernliardl  (in-12,  'J'éciui;.  —  Le  Sarré- 
Cteiir  de  Jésus,  allocutions,  par  Mgr  Candiey  (in-12,  Téqui).  —  Le  De  a  Pro- 
J'uiidis  »  iitédilé,  par  l'abbé  Arnaud  d'Vgnel  (in-12,  Lelliiellcux).  —  Vie  et 
œuvres  de  la  liienheureiise  Mnr.jneriie-Mdrie  MaaKjne.  S'  édit.  lotalcrTicm 
refondue  et  notablement  augmentée  par  les  soins  de  Mgr  Gaulhey  (3  vol. 
in-8,  J.  de  Gigord).  —  (jnelques  Prônes  de  guerre.  Iteiins,  lOUt-lOlô,  par  Mgr 
Landricux  (in-16,  Bonne  IMesse).  —  Pour  la  victoire.  Nouvelles  Consignes  de 
guerre,  par  Mgr  J.  Tissier  (in-i2.  Téqui).  —Du  Champ  de  balaille  au  Ciel, 
par  le  chanoine  Goubé  (in-12,  J.  de  Gigord).  —  Vers  l'Évangile,  sous  la  nuée 
de  guerre.  Courtes  niédil niions ^pour  commencer  chnipie  semaine,  par  W.  Mo- 
nod(2  vol.  in-12,  Fisciibaclier).  — Paroles  franrnises  prononcées  à  l'Oratoire 
du  Louvre,  par  J.  Yiénot  (in-i2,  Fisciibaclier).  —  Le^  Spino:isme,  par  V. 
Delbos  (in-8.  Société  Iranvaise  d'impr.  et  de  librairie).  —  Les  Méthodes 
allemandes  d'expansion  économique,  par  H.  Hauser  (iii-l.S,  Golin).  —  Vouloir  ! 
La  Volonté  à  la  guerre,  par  le  capitaine  Follict  (in-8,  Ghapclot).  —  L'Armée 
de  l'air,  sa  prédominance  et  sa  tactique,  par  ***  (in-lG.  Bergcr-LevrauU).  — 
Pages  d'art  chrétien,  par  .\.  Fabre.  Tj'-  série  (gr.  in-8.  Bonne  Presse).  —  Les 
Heures  fleuries,  \yiir  G.  Ferney  (^ia-18,  Jouve).  —  Jeanne  d'Arc,  tragédie,  par 
V.  (iiraudet  (in-Ki,  Vitlc).  —  Lettres  de  Madame  Roland,  publiées  par  i'j. 
Pcrroud.  .Nouvelle  série,  17G7-I780.  T.  II  (gr.  in-8,  Leroux).  —  A  la  belle 
étoile,  par  Barsac  (petit  in-8,  Jouve).  —  Mélanges  d'histoire  religieuse,  par 
le  P.  M-J.  Lagrange  (in-12,  Lecolîrc,  Gabalda).  —  Les  Sources  de  Vhisloire 
de-France,  xvi''  siècle  flU9U-l610),  par  H.  Hauser.  IV.  Henri  IV  (1589-1010) 
(in-8,  Auguste  Picard).  —  Une  première  Manifestation  d'union  sacrée.  Paris 
devant  la  menace  étrangère  en  1636,  par  M.  Poëte  (in-lO,  Perrin).  —  La  Muni- 
cipalité de  Brest  de  1750  à  1790,  par  M.  Bernard  (gr.  in-8,  Ghampion).  — 
La  Victoire  en  l'an  II,  esquisses  historiques  sur  la  défense  nationale,  par  A. 
Mathiez  (in-lG,  Alcan}.  —  Au  Congrès  de  Menne.  Journal  de  Jean-Gabriel 
Eynard,  publié  avec  une  Introduction  et  des  notes  par  É.  Cliapuisat  (in-lG, 
Plon-Nourrit).  —  De  Donald,  la  vie,  la  carrière  politique,  la  doctrine,  par  H. 
Moulinié  (in-8,  Alcan).  —  Lettres  inédites  du  vicomte  de  Donald,  député,  pair 
de  France,  à  Madame  Victor  de  Sèze,  publiées  par  II.  Moulinié  (in-8.  Alcan). 

—  L'Ame  de  la  guerre,  par   P.  Gibbs  ;  trad.  de   l'anglais   (in-10.  Hachette). 

—  Le  Réveil  de  la  France,  par  G.  Sarolea  ;  trad.  par  G.  Grolleau  (petit  in-12. 
Grès).  —  Al  Fronle  fmaggio-oltfibre  1915),  da  L.  Barzini  (in-10,  Milano,  fra- 
telli  Trêves).  —  Nel  solco  délia  guerra,  da  P.  Orano  (in-10,  Milano,  fratelli 
Trêves).  —  A  la  suite  des  armées  en  Belgique,  par  L.  S.  Liddel  ;  trad.  de 
l'anglais,  par  P.  Mazoycr  (in-8,  Lethielleux).  —  Rapport  sur  la  violation  du 
droit  des  gens  en  Delgique.  2'  vol.  (in-8,  Berger-Levrault).  -^  L'Action  des 
Alliés  sur  les  mers,  par  A.  Rousseau  (petit  in-8,  Alcan).  —  Les  Catholiques 
italiens  et  la  Guerre  européenne,  par  V.  Bucaille  (in-12,  Lethielleux).  — 
L'Ungheria  e  i  Magiari  nella  guerra  délie  nazioni,  da  A.  Hodiiig  (in-10,  Mi- 
lano, fratelli  Trêves).  —  La  Guerre  européenne  et  te  Rôle  de  la  Suisse,  par 
E.  Ghapuisat  (petit  in-8,  Ghapelol).  —  D'Oranà  .\rras,  impressions  de  guerre 
d'un  officier  d'Afrique,  par  H.  d'Estre  (in-10,  Plon-Nourrit).  —  Étapes  et 
combats  d'un  cavalier.  Souvenirs  d'un  cavalier  devenu  fantassin,  191U-1915,  par 
G.  Mallet  (in-10,  Plon-Nourrit).  —  Journal  d'un  simple  soldat.  Guerre.  Capti- 
vité, 191^-1915,  par  G.  Riou  (in-10,  Hachette).  — Ma  Captivité  en  Allemagne, 
par  l'abbé  A.  Aubry  (in-10,  Perrin).  —  Prisonnier  des  Allemands,  par  Un 
prêtre   de   la  Société  des  Missions  étrangères,   infirmier  militaire  (in-lG, 
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Lethielleux).  —  Le  Secours  américain  en  France  {American  Aid  in  France), 
par  W.  G.  Sharp  et  G.  Hanotaux  (in-8,  Alcan).  — Les  Grandes  Heures,  par 
H.  Lavedan.  2'  série  {Février-août  1915)  (in-16,  Perrin).  —  Les  Leçons  de  la 
guerre,  par  P.  Stapfer  (in-16,  Fischbacher).  —  Visions  aiguës  de  guerre, 
par  Pierre  l'Ermite  (gr.  in-8,  Bonne  Presse).  —  Le  Destin  de  l'empire  allemana 
et  les  oracles  prophétiques,  par  Y.  de  la  Brière  (in-12,  Beauchesne).  — La  Petite 
Histoire.  Les  Prussiens  d'hier  et  de  toujours,  par  G.  Lenotre  (in-16,  Perrin). 
—  La  Bulgarie,  ses  ambitions,  sa  trahison,  par  Balcanicus  ;  trad.  du  serbe 
(in-18,  Colin).  —  La  Syrie  de  demain,  par  N.  Moutran  (petit  in-8,  Plon- 
Nourrit).  —  Library  of  Congress.  Guide  to  the  law  and  légal  Literatur  oj 
Spain,  by  T.  W.  Palmer,  Jr.  (gr.  in-8  cartonné,  Washington,  Govern- 
naent  printing  office).  *  • 
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PU1\  DABOiNNEMENT 

Partie  lUtt'rnire  :  France,   l.">  l'i .  par  an  ;  i>a\>  faisant  partie  de  l'Uninn  <l.s  pustes,  1(5  (V. 

Partie  teclinique  :  Franre,   10  Ir.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes.   Il   fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :   P'rance,  20  IV    ;  pajs  faisant  partie  de  rTninn  ilev  jiosli  s.  22  fv. 

Pour  les  autres  pays  (pu?  ceux  ci  dess\is  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Poiyiiblion  paraît  luiis  les  nmis. 

Lne  livraison  prise  séparément  :  lilt(''raire,   I    fr.  IS(\  ;  -     leclini(|ue  I    Ir.  ;  —  le^  deux  par- 
ties ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1"  janvier  et  sont  [)ayal)les  d'avance  en  un  mandat   sur  la 
poste  à  l'ordre  du  Gérant  <hi  PolybUilian. 


COLLECTIONS 


Les  années  JSdS-lillo   sont  en    vente,  et  forment  ^:li;îi■r-■MWî.^■rE-(:I^g    volumes  gr.    iii-S  du 
prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 

Une  seule  Collection  complète  existe  encore.  —  Prix  :  800  fr. 


Le  Polvlilhliiin.  lieme  hilili<,ijriiiilA(itie  universelle,  est  publié  sous  les  aus|)i(fs  de  laSocii'iK 
BiBLior.R  vi-niQUE. 

La  Société  Hibliogh.ai'Hiqi  e  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associt's  corn'spon- 
dants,  dont  le  nombre  est  iilimilé.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis  par 
le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  [laye  »inc  cotisation  annuelle  de   10  fruncs. 

Tout  Sociétaire  |ieul  se  libérer  de  la  cotisation  iiininelle  en  faisant  un  versement  de 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  tiliilaire  est  acquis  à  tout  Siici(''lairr',  qui,  en  outre,  l'ail  à  la  Société 
un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Sih  rélaire  de  la  So(ii''ti',  'i  rue  d, 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain),  Paris  (7'). 


LE   POLYBIBLION 
paraîtra  pendant 

loiile  la 

durée    de   la   Guerre. 

SOCIÉTÉ  BIBLIOGRA  PHIQ  UE 

et  des 

Publications  Populaires 

Fondée   en   1868   par   M.  LE  MARQUIS  DE  BEAUCOURT 

5,  rue  de  Saint-Simon   —  Paris  VIP 


SOiN  MlïV.  —  Réunir  les  hommes  d'étude  et  de  foi,  désireux  de  mettre  en 
commun  leurs  f-d'orts  au  service  de  la  Religion  et  de  la  Science,  par  des  travaux 
d'érudition    ou  d<'  vulgarisation; 

SON  ACITION.  —  Elle  a  publié  eu  répertoires,  glossaires,  catalogues,  mémoires, 
abrégés  liistoriqups,  voyages,  documents,  etc.  275  volumes  ;  tenu  trois  Congrès  in- 
ternationaux à  Paris  et  cinq  Congrès  provinciaux. 

Le  Jury  lui  a  décerné  une  médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en 
1900. 

SES  MOYENS.  —  1.  Un  BuUeUn  mensuel  contenant  tout  ce  qui  est  relatif  au 
fonctionnement  de  la  Société  et  aux  publications  de  ses  membres,  —  des  renseigne- 
ments bibliographiques,  —  des  appréciations  sur  les  ouvrages  destinés  aux  biblio- 
thèques populaires. 

11.  Un  guide  mensuel  de  lecture  :  Que  tire  ? 

ni.  Le  Polyhihlion.  «  Revue  bibliographique  universelle»  (49°  armée,  13o  vol.). 

IV.  IS Almanach  du  bon  Français  (26*  année),  à  0  fr.  15  centimes. 

V.  Des  Bibliothèques  populaires  circulantes,  par  séries  renouvelables  de 
25  volunu's. 

VL  Des  liroclutres  populaires  à  0  fr.  2.")  centimes. 

VII.  Une  Salle  de  lecture,  où  sont,  avec  les  journaux  français,  réunies  300  revues 
françaises  et  étrangères. 

SES  AVANTAGES.  —  Les  Siiriéhiircs  (cotisation  annuelle  de  10  francs)  ont 
droit  :  1"  gratuitement  :  au  BuUclin  mensuel  —  au  guide  mensuel  :  Que  lire  ?  — 
à  des  renseignements  bibliographiques,  à  la  salle  de  lecture,  au  prêt  des  revues  ; 
2°  à  des  abonnements  (3  francs  par  an)  pour  chaque  série  des  bibliothèques  renou- 
velables ;  3°  à  des  réductions  sur  l'abonnement  au  PolybibUon  et  sur  les  publica- 
tions de  la  Société;  4"  par  riiileraiédiaire  d'un  «  Oflice  de  Commission  »,  à  des 
remises  de  librairie  (livres,  abonnements  de  journaux),  à  un  tarif  spécial  de  re- 
liures, à  des  facilités  pour  tous  leurs  achats. 

SES  RIBLIOTIIÈQUES  RENOUVELABLES.  —  Ces  bibliothèques,  composées 
aujourd'hui  de  :t(j  séries  (les  tiiies  pour  les  hommes  et  les  jeunes  gens,  les  autres 
pour  les  femmes  et  les  jeunes  liiles)  sont  alimentées  chaque  année  par  deux  séries 
nouvelles. 

Les  séries,  de  25  volumes  chacune,  compreiment  actuellement  900  ouvrages  dif- 
férents, qui  forment  environ  29.000  volumes.  Renouvelables,  annuellement,  elle» 
sont  envoyées  aux  Sociétaires  sur  leur  demande. 
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